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MERCURE
GALANT.

A PARIS,

Il
M.DCCXIII y

AvecPrivilège du Roy.



MERCVRE
- GALANT.

Parle Sieur Du F***

Mois
Oltôhre

17*3-

Le prix efi: 30solsreliéen veau, &
l,. sols, broché.

A PARlS,
Chez DANIELJOLLET, au Livra
Royal, au bout du Pont S.Michel

du côté du Palais.

PIBMIE RIBOU,à l'Image S. Louis,
surle QuaydesAugustins,

CILLIS LAMESLE, àl'entrée de la ruë
du Foin, du côté de la rue

SaintJacques.

^vttAfribdtioni&Privilcf*duRtL



MERCURE
GALANT.

TRAIT D'HISTOIRE- jirdbe.

Aifaddante, ou
Saifaldoulat é-
toit undes plus

puissans Princes del'O-
rient,&un des meilleurs



Poètesdeson temps. La
libéralité extreme qu'il
exerçoit envers les Poë.
tes : e, geps d.cfpr;j[
l'eût -\Ja-'fai"(e;Soupçon-

ner devouloir honorer
lui-même son talent, s'il
n'eût pas été d'ailleurs
leplrirgalant, le plus
généreux8£leplus brave
Princede son siecle. Il
naquit l'an501- de l'E
gire,& mourut l'an
jjé/Ce Prince àvoit une
maîtresse, filled'un Prin-

!
-

", *\



ceGrec,& d'une beau-
té charmante. Sapoësie,
sa galanterie &son à-

mour s'employaient à
l'envi ik, avec éclat au-
prés de cette Greque.
La jalousie de toutes les

autres compagnes de-
vint furieuse, 6C elles
complotèrent de l'enle-

ver la nuit,& de la jet-
ter dans la mer fccrete-
ment, ou bien del'em-
poisonner. Ce Prince

,persuadé que rien ne



pourroit la sauver de là
fureur d'une troupe de
rivales V & ne voulant
pas qu'elle restât expo-
fée à leur jaloufic il la
fitconduire dans une
forteresse, où il la fit
garder avec tout le soin
imaginable.Saifaddantc
com posauneélégie dans
sa douleur; en parlant
de lui-même il dit: Il
lui estarrive dans sa tour
ce qui arrive à l'oiseau
qui veut sortir de sa ca-



ge » il voit répervier,
& il s'y tient tremblant,
oubliant les delices de
la liberté: ou au poisson
rusé qui se tient au fond
del'eaude peur de l'ha-
meçon ;il s'approche de
ce qui est necessaire à sa
vie, & s'en arrache en'
même temps de peur de
la perdre. Et s'adressant
à la Princesse

,
lui dit:

Mes yeux vous gardent,
mon cœur vous veille,
&necessepointdecrain-



dre l'horreur l'unesepa-
rationéternelle! mona-
mour en eft^plusVfcH
lent 8c durera toûjours
Voila commcçci Princq
sçavôitsacrifieson pJai
sir ausalut de ce qu'il
aimoit. Voyons presen-
temerit comme il ,sa-
voitrecompenfer le mé-
rité & les talens. Eslans
à Alep,environné "U;;
petttaupe de rOE.cn.
Arabe, mal vêtus'ap-
procha de luibfflui re-



citaces vers.
Le rMttqitemanque>

mats la demandeejtar~
rivée àfinpoint. jîlep
Av.ufinPrincey tout
doity être heureux. Le
tempsvotre firviteur
nous a maltraite^ eS

nous nepouvons nous
mettre acouvert defin
injustice eS de sa vio-
l "l' 1- 'd Iflenc,r-qu'à. l'abridervô*trrgirandtiin&derué*

trebonté** < ;A i
1;." V'lu. '- .,Saifaddantc trouva



ces vers à son gré, &
fitdonnerau Poètedeux
cens écus d'or. Deux
freres, Poctes fameux,
nommez lesKaled, lui
ayantrecitéun beau
Poème, il enfit ôter
seulement les vers qui
étoientà sa louange; il
lei traita. avec beaucoup
d'honneur, & le lende-
main matin il leur fit
donner à chacunune
belle Persannequi por-
toit sur sa tête un vase



plein de vin exquis, sur
lequel étoient des étofes
d'un grand prix. Les
deux freres partirent sur
le champ pour le remer-
cier, & l'aîné lui dit ces
vers.

LeIcreaturesfO.n.tdans
ïimpuijfancede'vous rt
mercier de vos btèns5

vouf nous at'Z envoyé
deux bettes canes tor.
tantfur leur chefles çor.
nés d1abondance,&par
elles vous avez* chassé



de chez,nous les tenebreM
épaisses del'ennui\& te
troublé d'ejprit que tause
la disette.L'aurorenous

a montrévotre liberali-\
té, leSoleilcouchant

nenousverra point,que
nôus n'ayons rendua la
ffifqïtë^vfs ave^de III
rPii¥t telle que nous a-
\vionil detambroisiedont
J',o,!s AV'Z" enj-
•WÏV

C

h v v
- ,-WY Il

¡



L'HOMME ROUGE.
-1vouirgiu

TOut Larissacrûtrop
iegercment qu'un é-•
poux.de concert avec
sa n|s: -•

aimable: moi-
tié,avoit teint en verd
un galantehomme,
qui les incommodait:

par lès frequentcs fie
très- importunés visi-
tes, 8c

-
par la liberté



qu'il prenoit tous les
jours de faire nombrea
leur table sans. t~t avoir
jamais été invité. Il efli

inutile de rapporter 1^

détail de cette fiétion,
où personnen'a varié J

ni change la moindres
circonstancepour laren-
dre encore plus croya
ble sur le comptede ce
luiauxdépens de quvJ
elle a été imaginée ; &t::

comme le public se dé-
dit rarement ,

l'homme



verd passe aujourd'hui
dans sescroniques pour
être parvenu, en se la-
vant & frotanc bien tous
les jours, à n'être plus
que de couleur de verd
de Tourville;cesont en-
core deux ou troisnuan*

ces vertes qu'ilfautqu'il
essuye pour se trouver à
sa couleur naturelle.

Un jeune &.très
tourdi Gascon n'en fera

pas quitte a meilleur
marché. On amande ici



qu'ilénoitd'Aire, ville,
& Evêché deGascogne.
&,' qu'étant arrivé sur Jai

fin du printemps, der-;
niér à Marseille en qua-
lité de jeune Peintre qui
voyage yiisymit en
testedefairela fortune
àlanieced'un Peintre,
qui est jolie

,
& qui a

vingt,foisplusde bien
que lui. Elleaperdu très
jeuneson pere & sa mci
re ,

&C a été élevée par
un oncle, quiest sontu^

teur,



teur, avecplusdesoin
que si elleeût été sa pro-
pre fille. Lescompli-
mens outrez 8c lesof-
fres dé services à perte
de vue duGascon fu-
rent d'abord reçues par
l'oncle, avec beaucoup
d'indifference. Les Pro-
vençaux, trop prévenus
contre les Gascons, font
persuadez que tout l'u-
nivers met de grandes
différences entre leurca-
rters& ccl'uid'ullLatl



guedockien,d'un Ptri.
gourdin, d'un Gascon &
de tous leurs autres voi-
sins; semblables en cela
aux Normands & aux
Manceaux, qui quoy
qu'également fins, sub-
tils&c prévoyans, affec-
tent neanmoins d'avoir
en particulier de belles
qualitez, & de n'estre
jamais fuicts) a certains
défauts dont les quoli-
bets & mauvais prover-
bescaracterisent égale-



ment les uns & les au-
tres. Le fcul nom de
Gascon mit donc en
garde lé Provençal, qui
ne prit pas pour argent
comptant les vingt mil
écus quele jeune Pein-
tre disoit que son pere
étoit fort en état de luy
donner s'il se presentoit
un partiqui lui convinst.
Il avançoitautïi que sa
famille étoit alliée à tou-
te la noblessede son pays;
que les ancestres avoient



blanchi auservicedu
Prince. Il ne manquoit
que des preuves &•des
titres a tout cela ;&,l'on-
cle, quicomeriça$ecou->

ter avec plaisirlesrécits
romanesques quçle¡Ga(j
con faisoitdesesançêrres-
& de fafortune,affecta
de ne le contredire en
rien. Il nerebutadonc-
point le dessein qu'ila-
voit d'epouser sa niece;
& pour rendre le roman
plus long & plus com-



plçt, ilfdpm#n4.a à l'a-
mant des lettres Se des

assurancesdp, ses parens
quiprouvaientque là
recherche de-sa nièce
leur étoit agréable.

':
Le

Gascon; fij^d'un pere-
CltJtar' .ptyscfçvi&.plusi
vajfl-que lui ,-e0, reçut
bientost réponsesur l'a-
vis^u'U:lvy eivit.,4on-;

nétiqUi'iJIé^oit-defiri.ejrt»
m.rlag': '-pa,i unetrès-

,bc:,Uef &. Jirés.-riche'Da-,

rfioUeJlejquiiherït^roiC:



encore d'un oncle, qui
le pressoit l'épée dans les
reins pour la conclusion
du mariage de sa niece ;
dont tout le pays de
Marseille jazoit, depuis
qu'il lui comptoit des
fleurettes. Le Gasconlo-
geoitchez un hôte ma-
lin, & qui nemanquoit
pasd'esprit > il lui con-
fial'intrigile de son ma-
riage, Se ils firent en-
semble la lettre qu'il é-
crivit à son pere ; c'cft*



de lui qu'on a sçû ce
qu'elle contenoit: voici
la reponef du pere.

Vôtremere, vosqua-
tre freres toutesVQ$
fteurs craignent, comme,"J nemam
foyezxtrvp )'ren,J"tIII/#
appas de,la belle que
?etts 'VwlezJ épojifèr i
V0.ttsa'veT^anotre pàrtç
des filles richest belles
f5 de condition

-,
qui ne

demandentpas mieux.
%7\



que notre alliancei&si
nous gagnons le procès
de la demande que mes
ayculs font depuis prés'-l!c'.

cent: ans àlamaifon
'-¡Braqucnagt.

, vous
IJtIW--¡t#Ji:oJfe- a six
thmnux ym*WM*Q$\W^valoir
le droit de vosports)f5
ne> vousméfalhe^ pasa
qu'àconditionquelafille
que vous pÓurfùi'Vt'en
mariagefiitune grande
hmmre;e.t"rmnk.

aufifi



àu,et dans ses parens
9

tant paternels que ma-
ternels il ny en a point
eu qui eurent des vices
de corps ou d'iffrit; car
parbleu on ne peut rien
reprocher à ma race> eS

nous efmmes tous gail-
lards f5 Jains comme
des poissons:je vous en-
voirai par la premiere
sosievôtre extrait ba..
ptiftaireFlJ un pouvoir
de moy f5 de votre me

-n de vous marier à t'()ô:"



tre gré
s en'vous refera

l,vant a nos(uccejjions dés
que nous ferons morts:jouhliois de vous dire

/1que votre mere a une
bellef5 riche croix d'or
ou pendent six rubis
troisperlesfinesdegrand
prix; elle a aussi un fort
beau colier f5 des hraf
felets dambre

>
quiJont

les preftns de nôce que
rvotreajeule luifit lors
que je l'épousai, elle les
çonfèrve bien chèrement



pour en faire un-presènt
à evotre épouse

,
a qui

nous vous chargeons de
faire e5 redoubler quel-

que joli compliment de
nôtre part. Jefuisvotre
fere es bon ami,

DE CAGANAC.

Le Gascon qui crai-
gnoit que son pere n'eût
pas resprit de lui faire
unereponseequ"il pûtmo-
trer en avoit une toute
preste de sa façon,si cel-



le qu'il reçut neutt pas
satisfait sa folle vanité:
mais il la trouva encore
plus à son gré que la
sienne, qu'il avoit déjà
fait voir & corriger par
son hte, railleur de
profession, & qui aas-
suré que l'une valoit bien
l'autre. La reponse du
pere fut bientost com-
muniquée à l'oncle, qui
la trouva si singuliere &
si piaisante, qu'il pria le
Gascon de la lui laisser,



afin qu'il la montrât à
sa niece, & à ses proches

parens ,
qui s'en diver-

tirent en perfection avec
tous leurs amis: on ne
parla pendant plus d'un
mois dans Marseille que
de la lettre du pere Gas-

con, que tout le monde
voulut voir &C copier;
on en parloit au fils avec
des éloges pour sa belle
famille, & pour toutes
les grandes demandes
qu'elle faisoit à Messieurs



de Braquenage. LeGas-
con recevoit tout ce qu-
on lui disoit comme
choses qui lui eussent
esté fort deuës, & quoi-
qu'on sçust qu'il n'estoit
que le fils d'un petit
marchand de drap, on
le traittoit ~néanmoins

en homme de qualité,
& avec des maniérés qui
acheverent de lui gâter
l'esprit

: mais le peintre,
qui le recevoit toûjours
gracieusement, & qui



l'arrestoitquelquefois à
souper, se trouva em-
barrassé dans le dénoue..

ment du pretendu ma-
riage de sa niece, que le
Gascon disoit en confi-
dence à tout le monde ne
dépendre plus que de
lui, d'autant qu'il avoic
mis la Demoiselle sur le
pied de le traiter autant
bien qu'it pouvoitl'es-
perer d'une personne à
qui il feroit sa fortune,
& qui recevroitde grads



honneurs de son allince;
on redisoit à l'oncle &
à la niece les sotises ÔC

toutes les gasconades
qu'imaginoit de jour en
jour le pretendu futur;
& comme la matière en
étoit delicate, & extra-
vagament mise en œu-
vre par le Gascon, on
crut qu'il étoit neces-
saire de finir cette co-
medie. L'oncle pour y
parvenir ménagea un en-
tretien seul à seul avec



l'amant àquiilfit con-
fidence d'un bruit qui
couroit de sa niece, non
pas qu'il le crustcapable
d'un pareil attentat:mais
bien un Gentil-homme
que sa niece écoutoit
trop favorablement de-
puis prés de deux ans.
LeGascon qui avoit tou-
tes les preuves de sa
continence avec laniece
du Peintre,se mordit le
doigt au recit de cette
confidence, & nean-



moins aprés un moment
de reflexion il se jetta
aux pieds de l'oncle en
le conjurant de ne pas
aprofondir un mystere
amoureux; le Gascon
s'imagina apparemment
que la niece mourant
d'envie de l'épouser au-
roit eu l'adressede faire
courir ce faux bruit, &
il continua de supplier
l'oncle de ne point faire
d'éclat pour une baga-
telle: mais l'oncle, qui



avec une pareille fupo-
sition ne trouva point
l'interessé Gascon dégou-
té de sa niecc, prit sur
le champ le parti de lui
défendrel'entrée de sa
maison, en lui disant
qu'il étoit resolu de lais-
fer époufer à sa niece le
Gentil-homme dontelle
estoit en-testéè. Le Gas-

con ne se tint pas pour
irrevocablement rcfufé,
& parut dés le lende-
main chez le peintre à



l'heure de son souper,
il se mit à table sans en
estre prié,&buteffron.
tement à la santé de la
belle qui ne pouvoit
plus S'ên dédire;la niece
qui étoit trés-sage sortit
de table dés qu'elle eut
entendu ce compliment,
& l'oncle, pour ôter ab-
folument au Gascon
toutes ses folles preten-
tions, le fit inviter dés
le lendemain à souper
chez lui, où il pria deux



de les amis de le venir
seconder pour mieux
jouër sa piece 5 illeur en
fit considence, & leur
dit qu'ils ne feroient
qu'imiter ce qu'on avoit
fait à Paris depuis trois
mois à l' homme verd.
On convint que la niece
ne feroit point du sou-
per, pour être en état de
parler gayment & à
cœur ouvert de ce que
le Gascon pretendoits'ê-
trepassé entre elle & lui;



on se mit à table à l'heu-
re convenue, 84 on y
tint des propos à mettre
l'imagination du Gascon
en campagne > on lui
porta coup sur coup la
sante de sa maîtresse, &C

dés qu'on le vit pris de
vin, on lui en donna de
préparé dont l'effet fut
d'assoupir ses sens de
telle maniéré qu'on le
coucha sur un lit de re-
pos,où ilnesetouvient
point d'avoir été mis,ni



d'avoir été porté chez
lui, après qu'on lui eut
peint tout le visage en
rouge couleur de mas-
que de furie. Ne voila
que deux couleursusées
pour des amans impor-
tuns & indiscrets

t
&

tous ceux qui leur res-
semblent meritent au
moins de pareils traite-

mens.

Cetteavanture m'aété
envoyée par M. l¥-.¥¥

,



EnigmesChinoisesy eu pa-
roles de quelques Chanjons
Chinoijes,expliquées lit-
teralementy & paraphra-
fils, par lesquelles on con-
noîtrAlegénie de cette fAn-

gue ,
communiquées par

M P.
CHANSON D'OPERA.

Kaï, tchouan, nian,
Arranger, ajuster, lever la

tze, üe.
tete,soy-même, plaisir.

Lorsque je me faisois un
plaisir de me coiffer de-

vant



vant mon miroir,

Tiaou, in, hou,
Suspendre, ombre, subite-

1
poei, iene.

ment, affliger, gozier.
Le souvenir de ma triste

avanture me vint fraper
tout à coup, qui marracha
mille sanglots,

Chi,ull, tchoüon,moüen,
Dix-deux, double, porte,
chin, chin, che.

profond, profond, mètre
Par le chagrin de me

voir séparéede mon amant-



autant que s'il y avoit dou-
ze portes entre nous deux.

Chi,chouï,khien, hon,
Etre, qui,envoyer, rouge,
siene?
fil?

-Qui m'a envoyé lachar-
mante nouvelle d'unxéte-à:
tête avec lui.,

Hon, ..fîaou.l^ï•
RpugeqKalauvellç y uvfcnir,1
theou, thfié.
ravir,servante.

„
Helas triste nouvelle qui

meravitaujourd'hui la vie.
,



Autre Chanson d'Opéra.

Son tchiaou, tchon, y
De Son regne, milieu, un

taa tchin.
grand Officier.

Pendant le milieu du re-
gne de l'Empereur Son,
un grand Officier

Tchytchan, khaï son,
Sa charge, gouverner,

khouan ouan nime.
gouverner mille peuples.

En exerçant sa charge,
commandoit mille peuples,



Tsoo Tchan-lon, yiou
Gauche Tchanlon, droite
Tchanhou.
Tchanhou.

Ayant à sa gaucheTchan-
Ion, & à sa droire/Tchan-
hou, pour fès conseillers.

Autre fflanfon Paftortle.

Tchinüay ci tsaï tcha,
Cüeillir le thé de la nouvelle

chi fin niene.
Lune, être nouvelle année.

Lorsque l'onalloit ciicil-
lir le thé de la nouvelle Lu-
ne, au commencement de
l'année,



Pao chi ty theou,
EmbrasserunegrolTc pier-

Kiane,
re ,

aller se jetter dans le

, -Tfien-you-liene.
Kian, Tfienyouliene.

La bergere Tfienyou-
liene prit une grosse pierre
entre ses bras,& fut se jet-
ter dansla riviere de Kian,

Siou hiaï ty tho tsaï Kian
Ses souliers brodez quitter
pien kheou.

au bord de Kian.
Et laissant ses souliers bro-

dez sur le bord du fleuve
,



Ta hane ty, sane chine
Jetter trois cris, appeller fou

vouan-tchoan-yüen.
mari vouantchoan-yiici*.

Elle jetta trois cris, en ap-
pellant son mari vouan-
tchoanyüen.

Le Pater nosterChinoisex-
pliquelittéralementy avec

lechaitt.
ut la la la

Tfai thiene gngo ten
Etre Ciel moy pluficurs
la fol la la

foa thé) gngo ten
pere qui,moy plusieurs



la la sa la

yuen eu min kiene
desirer coy nom manifeste

sol ut la sa sol.
cpin. Eu quoi lirie ke.
saint. Toyroyaumearriver.

ut la sa fol la
Eu tchy tchin hin u

Toy volonté être faite à
sol sa la la fol la

ty, iuuthien (yen.)Gngo

terre,comme au Ciel. Moy
la la sol, la

ten ouan eu,kine
plusieurs esperer roy pre-

la la fol lag1 u gngo,gngo
fentjour donner moy, moy



sa la fol
gi uyon lian.

jour employer nourriture.
la la la fol

Eu mien gngo tfai,
Toypardonner moy detc

,sa la la sol

ju gngo y çlien
comme moy aussi pardon-

la la la fol
fou gngo tchaï tehé.

ner, porter moy detes qui.
ut lala foi

-
You pou gngo 1m

De plus non moy permet-
ut la la fol

hiene uyiou kane.
tre tomber en tentation.



la la la sa la
Naï kiou r gngo u huon.
Et délivrer moy de mal.
fol

gngo.
Amen.

Ces quatre exemples {ont
fiiffifans pour faire com-
prendre la difficulté qu'il y
auroit d'entendre la langue
des Chinois avec le seul se-

cours d'un Dictionaire, &
la facilité d'y faire des équi-
voques, par le défaut des
liaiibns qui se trouvent dans
les autres langues. Il ne
faut, pour en être con-



vaincu, quejetter les yeux
sur la première Chanson,
dont les seu les paroles ne
déterminent pas certaine-
ment le sens précis) ces pa-
roles étant susceptibles de
quantité de sens differens
qui n'ont point de rapport
à unemême chose. J'ef-

pere au restedonner dans
quelque temps lechant des
trois Chansons,dont le pre-
mier est Tartare, & les
deux autres Chinois) de
même que celui du Ptter
noster.



PoudrefPecjfique pour toutes
fortes de ifèvres intermit-
tentes) preparte par ordre
du cry.

Sa Majestédesîrant que
ses Cujets puissent profiter
d'un Remede specifîquequi
guerit sans retour, en trois
prises au plus,toutes fortesde

fievres intermirrentes,
pourveu qu'elles ne soient

pas causées par le vice de
quelques parties principa-
les, dont Elle a fait faire
des épreuves innombrables



depuis plus d'un an, qui
ont été approuvées parM.
Fagon son premier Mede-
cin; le Roy a ordonné qu'-
on en preparât une assez
grande quantité pour être
distribuée au public, & afin

que tout le monde en puisse
joüir, le prix a été fixé à
dix fols la prise; ce qui est
à peu prés ce quelle coûte
à préparer. Dans chaque
paquet il y en a trois prises

pour trente fols, envelo-
pées separément, avec un
imprimé qui en enseigne
l'usage: le tout est timbré



des armes du Roy, pour en
empêcher la faIfification.
Cette poudre est incorrup-
tible, & ne perd jamais sa

vertu.

Le Bureau généralpour sa
difiribution est établia Paris
ruë de la Monoye> au coin de
la rué Betify,*vis àvisPH-ô-
tel de MontbaXen , au Nom
de Jejusy chez le Sieur Vi-
guier Marchand ya qui ilfaut
s'adrefer ponr en avoir.



Article des Enigmes.

Parodie de la premiere
Enigme du mois de
Septembre, dont le

mot est l'ombre.

L'ombreefi de la lumiere

une assèZ,laidejille
3Sans ourler:J coudre ni

broder>
Elle fiait d'un quadran

rendre utile l'éguille
A ceux qui fixement

veulent la regarder.



Gens reglet prennent
foin d'obfermer ma

conduite:
Rende-ousamoureux

rutent pourtant a
lafuite.

D'aucuns regards que
ton jette sur

moy
Souvent tafPea d'une

ombre a causé de
l'efroj.

L'ombre dfftne mais
elle ne ne sçauroit

peindre:



MaisJansteinture eSi

-

ffait
teindre.V 1

Parodie de la iecondcj
Enigme, dont le mot
est lagrcntadta.

Merc de mille grains:
quunperearbre) x

1 me donne,
En les mettant au jour

je hrûle.jefr;fJô,!ne_
On voit comme rubis

bn.llêtce fruit d'aur -,

topne..
-



Si ton trouve dans mon
humeur

Quelquefois l'âpretéj
quelquefois la dou-

ceur
De l'éducation quelque-

foiscejilafaute.
Entre les meres du cane-

ton
Celle quimenourritnesi

ni baffe ni haute.
Vne. citéporte mon nom.



Premiere Enigme.

L'ojji(t¡dema mat-
treffi

Confèrve ma coiffire (f
reposè mon corpsj

Quand on mamis la
jambe en presse3

Ma tête efi tournée en
dehors:

C'est alors que j'ai bonne

grâce
3Etquonfaitamespieds

destoursdepasse-passe.



Telle rêveuse au minois
ifucieux

En détournant de moy
lesyeux3

~Mo ~f A ~~yQuoique toujours par
moysa mainJOit

occupée
3Et quefinplaisirfoit de

me rvcirbien hupée3
Regarde ifxement mon

petit compagnon
Qt£à, mes dépenselle

remplume
Si que j'engagnerois le

rhume



Quandilmarrachemort
tignon3

Si mon temperamenté-
toitplus flegma-

tique :
Mais duferain je m'in-

quiete peu ;
Mon corps que la mort

fitétique
Ne craint que le fer ê1lftU6



Seconde Enigme.

Je suis d'abord un pre-
mier dément,

Puis engendréd'un fi-
cond elemenc;

En naissantjecrainsfort
un troisiéme elemenc

)Je crainsensuiteaujft ce
fécond element, '-Qui métamorphosa mon

premier element:
Mais un quatrième ele-

ment



Peut me defendre unpeu
dusecond element.

Vne Enigme toujours
rimantenclcmcnc

De la rime na pas le
premier elemenc :

Jldaisl'objcuritéfait le
premier element.

Des Enigmesainsi,mal-
grétant d'element,

Les devineurs ici sont

:

dans leur element.



Riponfe à l'auteur de la cri-
tiquesur la nouvelle preuve
de Multiplication par 11,
inferee dans le Mercure de
Paris en Septembre 17i 3.

page m.

* Le memoire en question
se trouve dans le Mercure
de Mars 1713. page 49. L'au-

teur de la critique pretend
trois choses

:
la premiere,

que l'auteur de la preuve
de Il a eu en vûe de faire
tomber l'ancienne preuve
de 9 ;

la feconde, que la



nouvelle preuve de II cft
beaucoup plus difficile à
pratiquer, que de recom-
mencer la Multiplication:
la troisiéme,que cette preu-
ve ne devoir pas être infe-
rée dans le Mercure de Pa-
ris. Nous allons faire voir
qu'il sest trompé abfolu-

ment sur ces trois chefs
,sans pretendre rien rabat-

trede sa capacité. Pour être
persuadé qu'il est dans l'er--

reur sur le premier chef,
il ne faut que lire ce que
je dis à la page 101, sur la

preuve de 9. Le voici. (Pour
rendre



rendre donc cette preuve
plus fidelle du double,je
me fers de la preuve de 11j)
& à la page 56. & 57-Ra-
voir: (je dis que la certi-
tude de la preuve est dou-
ble, de ce qu'elle feroit, si

je n'avois fait que la preuve
de9}) & encore page 68.
& 69. où je dis: (Ce qui de-
mande deux fois plus de
coups, pour faire paroîtfç
la preuve de nfallacieuse.,
compriiè celle de 9, que
pour celle de 9 ou de11
toute feule.) Ces trois j>a£-
fagesfont plus que suffisans,



pour faire voir que bien
loin de vouloirdetraire la
preuve de 9 par celle de 11,,. ,je n'ai au contraire invente
celle-ci, que pour rétablir
l'usage de celle de 9 :&
cela d'autant plus que je
reconnois que ces deux
ne sçauroient fubfifler l'une
sans l'autre. Voyons main-
tenant si nôtre critique est
mieux fondé surlefécond
chef. Pour cet effet il ne
s'agit que d'examiner s'il
est plus court de multiplier

une feconde fois (73904)
par( 50871 ) que de mettre



la preuve de 9 & celle de

II en usage, & sans avoir
égard aux zeros & à l'unité
qui Ce trouvent dans ces
deux nombres, ce qui est

un hazard,considerons que
la multiplication feule de

ces deux nombres deman-
de déja25. opérations,
qu'ensuite l'addition des
cinq produits en demande
encore vingt-cinq autres,
ce qui fait cinquante opé-
rations en tout, comme
chacun peut le voir en fai-
sant foy-même la multipli-
cation de ces deux nom-



bres. Considerons aussi que
pour faire la preuve de Il
le preparatif sur les lieux
pairs des introduisans&du
produit ne demande queneuf operations, lequel
preparatif étant fait, la

preuve de li. ne demande
au resteque dix opérations
sur les produifans & neuf
sur le produit; de même
quela preuve de 9,ce qui
fait 38 pour lest. qui avec
les 9du prepatatif ne sont
que 47 en tout; c'est à dire3
de moins que la premiere
preuve, à quoy il faut ad-



joûter que dans ces 47. ope-
rations, il n'y a que deux
feules multiplications, au
lieu que dans la premiere
preuve ily ena 15 ,ce qui
rend la nouvelle preuve
considerablement plus ai-
sée.Quant au troisieme
chef,l'auteur de la critique
s'est mis lui-même dans son

tort, en la faisant imprimer
dans le Mercure de Paris,
& non pas dans le Journal
des Sçavans.



DONS DV ROY.

LeRoyadonnel'Abbaye
de S. André de Vienne à
l'Evêque de Sinope, suffra-

gant de Lion.
L'Abbaye de Thouars à

l'Abbé Gould.
-

L'Abbaye de Montau-
lieu à l'Abbé du Lordat.

L'Abbaye des Préaux à
la Dame de Montbazon.

L'Abbaye de Bonlieu à
la Dame de Saillans.

L'Abbaye de Saint Ho-
noré de Tarascon à la



Dame de Breffieu.

Et le Prieuré de Pom-
mier Aigre à l'Abbé Babin
Grand-Vicaire d'Angers.

Dans le Mercure du
mois de Septembre der-
nier l'on a obmis de dire
que MessireClaude le
Doulx de Melleville

,Maître des Requêtes
,fut nommé par Sa Ma-

jesté
,

lors du siege de la
Rochelle, pour faire
l'accord avec les Rcli-



gionnaires, & apporta
au Roy la ratification
du Traitédepaix;àson
retour il futConseiller
d'Etat, fit alliance d'An-
ne le Doulx de Melle-

ville sa filleavec M. de
Montenay

,
d'une an-

cienne Maison de Nor-
mandie, & parentdeM.
de Longueville.

SUR



SUR LA PAIX.
DAnsè Bergers,fous

cesombrages
Chantez, les douceurs de

laPaix-,
Elle revient dans ces

bocages>
Elle ua comblernosJou-

haits.

Preparez.., vos douces
musèttes

>EnfleZ ruos tendres cha~



tumeAuX
Que l'écho de vos chan-

Jonettes
Fajfe -retentir ces ha-

meaux.

Buvons, fermons nos
bergeries,

Ouvrons nos caver.,nos
celliers

3
Comme l'eaucouleences

prairiess
Que levin coule en nos

-goziers,



i J .J ,Noslarmes riontpas été
vatnes

Le Cielfè rend a nos
jfoupirs:

Ne nous fbwvenons de

nos peines
Quepourmieuxgoûter

nos plaisirs.

CultiveZ. déformais
tranquiles,

Et nos vergers
3

eS vos
guerets5

Vous joüirez, des biens
utiles



Et de Bacchus f5 de
Cerés.

Ne craignez, plus que
par Bellonne

Aumeurtre, aupillage
animé,

Vennemi ravage , ou
moissonne

Le champ que vous au-
rez, ftmé.

Le bruit eJ' la fureur
des armes

Ne menacent plus ces



Ilcoteaux5
Jeunes Bergeressàns al-

larmes
ConduiseZvosnombreux

trouPeaux.

Il nest plus de guerres
cruelles,

Pour eux ne craigneZ

que les loups3
Et pour 'Vous que les

infidelles ,Les indiscrets f5 les
jaloux,



A Fontainebleau le 4.
Délabre.

Il est arrivé aujourd'hui

un Courier de M. le Ma-
réchal de Villars, parti du

camp devant Fribourg le
premier de ce mois.

La tranchée a été ou-
verte à la ville & au fort
de saint Pierre à la hauteur,
lanuit du 30. du passé au 1.

on l'a poussée à la
-

villeà
dix-huit toises prés de la
palissade du chemin cou-
vert du front de l'attaque,



& à cent vingt toises de
l'arraque du Château.

Il n'y a eu aux deux

attaques que trente ou
quarante hommes tuez ou
blessez

:
il étoit déja arrive

quelques pieces de canon
de Brisack, tout le reste
de l'équipage de l'artillerie
étoit en marche; les uns
disent que la garnison n'est
composée que de quatorze
bataillons, d'autres disent
de dix-sept.



Extrait d'une lettre du camp
devant Fribourg ce 9.

Oflobre.

Les ennemis sortirent

avant hier à la pointe du
jour sur la droite de nôtre
tranchée, M. le Marquis
de Nangis qui y comman-
doit les voyant venir fit
retirer tous les travailleurs,
disposa promptement ses

troupes, & fitun sigran
feu qu'ils n'oserent venir
jusquau boyau,& se retire-
rent. M. de Nangis fit sortir



en même temps les grena-
diers d'Issenghien & de
Royal Roussillon,comman-
dez par M. de Chimene
Colonel, & Meilleurs de
Mas & de l'Ile Capitaines,
qui pousserent les ennemis
jusques dans les palissades.
M. de Nangis se louë fort
de ces Meilleurs.

Nos fappes sont de cette
nuit sur les glacis même de
la nuit derniere, & nous
esperons d'attaquer bien-
tôt une lunette & le che-
min couvert. Les ennemis
firent hier une sortie assez



violente à l'attaque du Châ-

teau :
Ils prirent nôtresap-

pe gauche à revers ayant
de bouche par derriere
leurs redoutes, les trois
Compagnies de Grenadiers
qui étoient à cette tête
n'ont pu resister long-tems
ma igré lcui grand urage,
ils ont été obligez de se
retirer jusqu'a la croisée
des deux sappes, les enne-
mis nous ont dérange pen-
dant ce temps-là quelques
Gabions, un moment après

nos Grenadiersont remon-
té. & ont obligé les en-



nemis de se retirer. M. de
S. Sernin qui s'est appercû
le premier de la sortie des
ennemis fit avertir le Bri-
gadier de tranchée, & y fit
faire les dispositions. Nous
y avons eu un Capitane
de Grenadiers tué, un bles-
fé, & trois ou quatre au-

,tres Officiers tuez ou bles-
sez, & environ cinquante
soldats.

-

.AC4mp devant Fribourg le1-
IQ. Octobre.

Nous esperons être les



maîtres de la ville le 18
ou le 20. du courant, nous
en sommes si prés que nous
déboucherons cette nuit
dans le chemin couvert: La
Maison du Roy continuë à

porter la fascine, & il y
en a tous les jours quelques.

uns d'emportez du canon,
tin Brigadier des Gardes
du Corps aété dunombre.
On travaille à une seconde
batterie de six pieces de ca-
non à l'attaque du fort,&
à une de dix mortiers. Elles
feront toutes deux en état
de tirer demain, & nous



ferons en état de pouffer

nos tranchées avec plus de
succez.Nouscroyons à l're-
sent que la marche du
Prince Eugene n'estque
pour venir se poster à Rot-
vville y-& s'y retrancher,
couvrir le pays, & empê-
cher que nos partis ne pe-
netrent plus avant dans
rEmpire, ou que le Ma-
réchal de Villars n'ait
quelques desseins sur cette
place, & sur celle de Filin-

gue, d'autant que ce Prince
a laissé dans son camp de
Mulberg une partie de les



troupes fous les ordres du
Prince de Virtemberg.

M. de Malaufe a été em-
porté d'un boulet de ca-
non en portant la fascine,
il est fort regreté.

Nouvelles etEfpagnc.

OnécritdeMadriddu28.
Septembre,que le 23la Rei-
ne y éroit heureusement ac-
couchée d'un Prince qui
doit être nommé D. Ferdi-
nand,que le Roy accompa-
gné des Grands, de laNo-ficflc&

d'un nombre infini



de peuple,alla faire chanter
le Te Deum à Nôtre-Dame
d'Atochaen action de gra-
ces, que les trois nuits
suivantes la naissance du
Prince avoit été celebrée

par des feux de joye & des
illuminations par toute la
ville, & qu'en cette confi-
.deration le Roy avoitrap-
pellé le Duc d'Arcos qui
avoit été relegué en une
de ses terres. Plusieurs let-
tres de Madrid portent que
les Officiers des Maisons
Royales, les Presidents de
divers Tribunaux, ceux



qui en dépendent, &pres-
que tous les chefs de famil-
les,avoient fait des dons
gratuits pour les dépenses
de la guerre de Catalogne,
& qu'on ne doutoit pas que
lesautresvilles,&toutesles
Provinces n'en fissent de

même: que les Gardes de
Sa MajeÍÍé, & beaucoup
d'autres troupes de cavale-
rie & d'infanterie, outre
celles qui viennent d'Estra-
madure, marchoient vers
l'armée campée devant
Barcelonne. On mande de
l'armée de devantBarce-

lonne



lonne que le Duc de Popoli
l'avoit fait enfermer par
une ligne qui s'étend de-
puis la riviere de Befos
jusqu'au Llobregat, avec
des redoutes d'espace en
espace, & deux forts aux
extremitez,pour faciliter le
débarquement des vivres ôc
des munitions à l'embou-
chure des deux

-'

rivieres,que
les assiegez n'avoient fait
que quelques sorties, dans
lesquelles ils avoient été
repoussez vigoureufement
& avec perte, qu'ils avouent
peu de vivres, manquoient



d'argent, & de plusieurs
autres commoditez; que la
garnison n'étoit que de
deux mille cinq cens hom-

mes de troupes reglées
5

la
plûpart Allemans des trou-
pes de l'Archiduc, qu'ils

ont engagez à prendre par-
ti avec eux & que plusieurs
Vigueries avoient prêté l'o-
beissance

) entre autres la
ville Episcopale d'Urgel

,qui avoit envoyé offrir de
(e soumettre

,
& d'ouvrir

ses portes; que les rebelles
avoient fortifié un poste
appelle le Calvaire prés des



Capucins, lequel les Orfé-

vres & les Droguistes de
la ville s'étoient chargez
de défendre: mais que le
Duc de Popoli l'ayant fait

attaquer, ilsavoient été
forcez,& presque tous pas-
fez au fil de l'épée. On
mande de Vich que Don
Feliciano de Bracamonte y
étoit entré, & qu'il travail-
loit à reduire à l'obeissance
les païs voisins, où il y
avoit encore plusieurs re-
belles,que le Comte de
Fienne avoit chassé Nebot
d'Aulos [ur le Fluvian, ez



quil le poursuivoit vers la
Cerdagne) où il s'étoit re-
tiré,pendant que leMarquis
d'Arpajon le poursuivoit
d' 1 dd'un autre côté avec un dé-
tachement de l'armée du
Duc de Popoli, que cere-
belle avoit dans fà. retraite
augmenté sa troupe jusqu-
au nombre de douze cens

chevaux, ôcde quatre mille
fantassins, & qu'il avoit
marché avec tant de dili-

# 5-1 fgence qu'il étoit arrivé le

1 5. Septembre dans la plai-

ne de Cerdagne à une lieuë
de Mont louis, où ilfaisoit



de grands desordres, que
toutes ses troupes subsis-

toient des provinons qu'el-
les faisoientdans le plat païs,
qu'il menaçoit d'attaquer
Puycerda, dont les fortifi-
cations font démolies. Les
lettres du camp devant
Barcelonne du 16. Septem-
bre portent que les rebelles

ayant fortifié le Monastere
de santa Madrona dans la

montagne au -
desson du

Château de Monrjouy, le
Duc de Popoli fit dressr
une batterie pour les en
chasser; les asseiegezfirent



une sortie pour interrom-
pre ce travail: mais ils fu-
rent repoussez avec perte
de quarante hommes, l'ar-
tillerie ayant fait des bre-
ches considerables à ce
porte; leDuc de Popoli le
fit attaquer par les Gardes
Espagnoles, qui l'emporte-
rent avec peu de resistance,
ôc poursuivirent ceux qui le
defendoient jusqu'aux che-
mins couverts de la ville &
du Château de Montjouy,
on en tua un grand nom-
bre, & trenre furent faits
prisonners

; que le déta-



chement commandé par
Don Feliciano de Braca-
monte, qui poursuivoitNe-
bot

,
l'avoit attaqué,& obli-

gé de se retirer vers Caldas
de Monbuy, où ce rebelle
n'osa l'attendre, quoique
ce lieu fût fort par sa situa-
tion, & entouré de murail-
les. Il voulut gagner la
plaine de Vich

:
maisil fut

coupé par le Comte de
Fienne,&par DonTiberio
Carafa, ce qui l'obligea à
se retirer dans les monta-
gnes. On écrit de Puycerda

que le Comte de Fienne



avoit chassé Nebot de la
Cerdagne, & qu'il l'a obli-
gé à se retirer du côté
d'Urgel, que les troupes
de ce rebelle avoient fait
de grands desordres dans

tous les lieux où elles ont
passé, que néanmoins leur
nombre diminuoit de jour
en jour par la desertion, &
que Nebot continuoit sa
suite avec toute la diligence
possible vers la Conca de
Tremps, que le Comte de
Fienne le poursuivoit,tandis
que Don Feliciano de Bra-
camonte marche avec un

déta-



détahement de quatre à
cinq mille hommes pour
lui couper le chemin du
côté de Cardone.

Les lettres de Girone du
25. Septembre portent qu'-
un des Principaux Chefs
des rebelles, accompagné
de vingt-deuxhommes,
étoit venu se soûmettreau
Commandant de Vich, &
qu'un député du Baillide
Roda étoit venu encette
villeavecquatre des prin-
cipauxauteurs de la révol-
te, pour implorer la C\'O-
menceduRoy.Lesder-



nieres lettres du camp de.
vant Barcelone portent que
ceux qui commandentdans
la ville avoient fait publier

une ordonnance pour obli-

ger tous les habitans, fous
peine de la vie, à dénoncer
tout ce qu'ils ont de mon-
noye, de vaisselle d'or &
d'argent, & de joyaux,dont
le Receveur leur donnera
des reçus payables par la
députation, quand elle fera

en état de le faire, qu'on
avoit par ce moyen trouve
quelque quantité d'argent
monnoyé&enmatiere,

1 V



qu'ils avoient reçûquel-
ques rafraîchissemens pen-
dant que les Galeres étoienc
allé escorter un convoy
de blé, d'artillerie ôc de
munitions, ce qui a obligé
le Duc de Popoli a renou-
veller les défenses d'y por-
ter aucunes provisions

,changeant la peine des ga-
leres en celle de la vie:
qu'il étoit arrivé au camp
vingt bataillons 6c vingt
escadrons des troupes d'Ei:
tramadure

,
6c autres Pro-

vinces d'Espagne, & qu'on
travailloit a décharger le



cpnvoy que lesgaleresa-
voient

efçojrté

; que le Duc
de Popoli avoit envoyé un
trompette aux Magistrats
de la villepour lés sommer
de se rendre,avec mena-
ces que s'ils attendoientque
les batteries fussent en état,
il n'y auroitpoint dequar-
tier pour eux. :'

On mande de Naples
que le Comte de Thaun
n'oublierien pour le foula-

gemenc des peuples, qu'il

apporte tous ses soins pour
faire diminuer les vivres
qui y sontfort chers. On



a distribué dans les places
fortesdu Royaume les

troupes qui sont venuës de
Catalogne, & les troupes
Allemandesdoiventêtre en-
voyées dans leMilanez:qu'il
estvenu un ordre delaCour
de Vienne d'envoyer des
vivres & des munitions
de guerre aux Barcelonois,
ce qui fera de difficile exe-
cution,d'autant qu'onsçait
qu'il est sorti du port de
Toulon plusieursvaisseaux
de guerre qui sont allé
croiser dans les mers de
Catalogne, avec ordre de



se saisir de tous les bâti-
mens qu'ils trouveroient
être chargez pour Barce-
lone, de telle nation qu'ils
puissent être.

On mande de Cadix du

y qu'il est parti de ce port
quatre vaisseaux de guerre;
pour aller croiser dans h
Mediteranée, & être eiru
ployez au siege de Barce-
lonne. On a aussi embarqué
toutes les troupes de l'An-
dalousie, lesquelles avoient
été employées au blocus de
Gibraltar. On a aussi em-
barqué du canon, desmor-



tiers, & beaucoup de mu-
nitions de guerre. On équi-

pe encore deux autres vaiC-

seaux, qui prendront la.
même route. On a publié
dans cette ville la suspen-
sion d'armes avec les Por-
tugais :

le temps n'cft pas
limité, elle doit toûjours
durer jusqu'à la conclusion
de la paix entre les deux
Couronnes. Un vaisseau
Portugais attaqua avant-
hier prés du Cap de saint
Vincent, deux Corsaires
qui y croisoient depuis 15.
jours, & après deux heu-



res de combat il en coula
une à fond, & on obligea
l'autre à se rendre.

Un vaisseau François vint
hier moüiller à nôtre rade;
il vient de la Martinique:
on le tient riche de plus de
huit millions pour le com-
pte des Negocians Fran-
çois. Il prend des rafraî-
chissemens, &remettra en
bref à la voile pour les ports
de France.

Nouvelles dAnglettrrt.

Onmande de.Londres



que la Reine a donné au
Comte de Seafield la Char-

ge deChancelierdu Royau-
me d'Ecosse,&au Comte
de Marr celle de Secretaire
d'Estatpour le même pays ;
qu'il y avoit eu à Vvindsor

un grand conseil
,

dans le-
quel le Duc de Schrevvs-
bury avoit été déclaré Vi-
ceroy d'Irlande, conser-

vant sa Charge de grand
Chambellan

; que le n,
Septembre le Chevalier
Cotterel

,
Maître des Ce-

remonies, alla porter au
Duc d'Aumont, Ambassa-



deur extraordinaire de
France, le present de la
Reine, qui est un portrait
de Sa Majesté,enrichi de
diamans d'un très-grand
prix;que le 24. le Duc d'Au-
mont alla à Vvindsorla re-
mercier, & prendre congé
d'elle; que le Comte d'Ox-
ford,grand Tresorier,avoit
donnéil y a quelques jours
ses ordres pour payer à
Chatam les équipages de
douze vaisseaux de guerre
qjii y sont, & de cinq au-
tres qui sont à Plimouth,
afin de les congedier & de



soulager l'Estat de cette dé-
pense

; & qu'il avoir en
voyé le 6. d'Octobre, fous

une bonne escorte
, une

somme considerable à
Vvolvvich & à Deptford,
pour payer les équipages
de cinq vaisseaux de guerre
qu'on veut aussi licentier.
Que les élections conti
nuoient dans les Provinces
à l'avantage des Anglicans;
qu'on avoir même remar-
quéque de quarante-qua-
tre députez que la Province
de Cornoüaille choisit, il

y en avoit trente de ce par-



ti, & quatorzeseulement
pour celui des Vvighsj-Oâ
écrit de Bristol, que le jour
qu'on y travailloit aux éle-
vions dans la halle où od
a coûtumede lesfaire,le
peuplesesoûleva contre
les Vvighs & les enchassa,
ôc que s'étant retirerdans
la maison d'un marchand
voisin,il les y poursuivit,
ôcy fit beaucoup de dom-
mage avant que les Magis-

xrats pussent ymettre or^
4re.



NouvellescTVtrtcht.

;
On écrit d'Utrecht, quq

le5 Octobre les Ambassa-
deurs d'Espagnereçurent
un courier qui leur apporta
la nouvelle que la Reine
éçpje., accouchéed'un trou
sime Pri'nçeiqtji,,,Ivçit
nommé Ferdinand; que le
9.le Duc d'Ossone, pource-
lebrer la naissancedece
Prince, donnaun magni-
fique repas à divers Minis-

tres & autres personnes de
diftinftion, & quç-t le soir



son Hôtel fut illuminé en
dehors & en dedans,& or-
né d'une decoration ma-
gnifique d'emblêmes& de
devises sur des médaillons,

Les lettres de la Haye
portent que le Comte de
Strafford & les dépurez des
Estats Générauxeurent une
conférence avec le Prince
Kurakin & le Baron de
Gersdorf, envoyez du Czar
&duRoyAuguste,&en-
fuite avec le Baron Palm-
quist envoyé du Roy de
Suede, touchant les affai-

res duNord,Seque les EÙ



tats de Hollande avoient
donné la charge de contre-
Amiral de l'Amirauté de
la Meuse au Capitaine ja,
cob van Koperen,& celle
de l'Amirautéd'Amster-
dam au Capitaine Lucas
de Veth.Les nouvelles d'Al-
lemagne portent qu*tnpa$e
ti Françoisavoit enlevécin-
quante soldats Allemans à

une lieuë au-dessus deCo-
logne;que le 7.les troupes
de Prusse ôc de Hanover
étoient encore au-deçà du
Mein; & que le Prince Eu-
gene, qui étoit encore le



6. en son camp de Mulberg,
avoit détaché six regimens
de cavalerie & dix batail-
lons

, pour renforcer le

camp du General Vaubon-
ne qui se retranchoit près
de Rotvveil.

: On écrit de Cologne,
queleRoy dePrusse fait
fairedes levées à Vesel &
dans tous ses Estats, & qu'il
prend à son service lessol-
datslicentiez par lesEstats
voisins, que les troupes de.

ce Prince qui se preparoienc
à passer le Mein pouraller
joindre l'armc'cdel'Em--

pire,



pire,avoient recû un contre
ordre.

Âu Camp de Fribçurg le 15.
Oflobre.

ReUtion duMaréchal de

; Villars,

Monsieur le Maréchal
ayant resolu en même tems
d'attaquer une lunette &
tout le chemin couvert
du Poligone, où nous al-
lons, on commanda qua-
rante Compagnies de Gre-
nadiers distribuez en divers
end roits, les un p our atta-



quer & d'autres pour foti-"

tenir; le hazard fit queles
ennemis, qui avoient pre-
paré une sortie de douze
cent hommes, commandez
par le General MajorVvei-
tersheim, un Brigadier &
deux Colonels, commen-
çoient à sortir du chemin
couvert. Le quart de ces
gens étoient déja sur le
glacis, lorsque nos grena-
diers debouchoient pour
attaquer la lunette & le
chemin couvert; ces gens
qui faisoient une sortie
considerable fc voyan



chargez, furent bien tôt
renversez

;
l'on en tua un

très grand nombre, le Ge-
neral Major fut pris avec
un Colonel, ces douze cent
hommes étant troupes
choisies. La plupart se pla-
cerent dans le chemin cou-
vert à la droite & à la gau-
che de l'attaque, & firent

un très-grand feu.
La lunerte étoit défen-

due par deux cens hommes
choisis, & ordre du Gou-
verneur de se défendre jus-
qu'au dernier homme,avec
promessed'être bien soute-



nus, outre cela ilyavoit
cent trente hommes dans
la communication du che-
min couvert à la lunette:
mais ils furent emportez
d'abord par nos grenadiers,
qui se logèrent dans la
communication ; l'on ne
devoit pas s'attendre que
deux cent hommes coupez,
& à qui l'on promettoit
quartier le refusassent;
tous nos: Grenadiers qui
voulurent entrer furent
renversez à coup de halle-
barde& de faulx. Le Mar-
quis de Vivans Lieutenant



General commandant la
tranchée y mena les ba-
taillons & les drapeaux de
Poitou, _& deRoyalRous-
sillon,les Colonels àla tête,
ils marchèrent à la lunette,
les ennemisfirent grande,
resistance, cequi obligea
Messieurs de Coigny, le
Comte de Broglio,Nangis,
Contades, le Marquis de
Broglio, Çhar".illo"n.,voIon..

taires auprès du Maréchal
de Villars,de marcher à

cette lunette. On fie, avan-
cer cent cinquante dragons
qui passerent sur le glacis



pour ne pas troubler l'atta-
que trés-vive des batail-
Ions, & faisant un dernier
effort la lunette fut empor-
tée

,
& presque tous ceux

qui la défendoient tuez,
ensuite on continua les lo-
gemens sur tous les angles
saillansduPoligoneattaqué,

,le grand feu des ennemis,
les bombes qu'ils nous jet-
toient nont pas empêché
que nos logemens ne fc
soient trouvez en fort bon é-

tat à la pointe du jour. Le
Maréchal de Villars voyant
que les troupes étoient fa-



tiguées, &ne voulant pas
que les ennemis, qui a-

voient déja fait plusieurs
sorties, pussent détruire les
têtes de nos logemens,en-
voya ordre à la brigade de
Limosin la plus voisine, de
venir à la queuë de la tran-
chée

; on fit aussi marcher
cinq cens hommes de la
brigade de Picardie,& les
trois bataillons deLorraine,
avec ordre à la brigade de la
Sarre de se tenir prête, tant
pourêtre superieur en trou-
pes, ne rien craindre /^quc

pour avoir des travailleurs



tout prêts pour remplacer
ceux qui étoienthors dçcombat.

3 -
v

Le Maréchal se louë
beaucoup de toutes ses

troupes. Monsieur de Vi-
vans Lieutenant General de\
tranchée

a fait tout ce qu'on
pouvoir attendre d'un bra-
ve Officier. Monsieur de
Silly Maréchal de Campa
très utillement servi à l'at-

taque du centre où com-
mandoit le Sieur Monerot
Colonel Commandant
d'Alsace. M. d'Ormesson
Brigadier commandoit laBii

Z~D-ya
d icr coiiii-nandoir la

gauche,



gauche, Messieurs les Com-

te de Roucy & Valory é-
toient auprès du Maréchal
de Villars, & avoient trés-
bien dirigé les attaques ôc
services d'Ingenieurs, donc
la plûpart ont été tuez ou
blessez. Nous avons perdu
plusieurs Capitaines deGre-
nadiers

,
desquels on ne

peut trop louer la valeur;
les Grenadiers des Gardes
ont fait des merveilles,tous
leurs Officiers ont ététuez
ou blessez. Monsieur de
Contade Major General,
qui portoit. ôc faisoit Foxe..:



cuter tous les ordres, a été
enversé d'un coup de ca-
sion, & le visagepercé de

plusieurs coups de pierres,
le Comte de Croissy volon-
taire, le Duc de Fronsac
& le Marquis de Nangis
ont reçû des coups de
pierre à latranchée. M. le
Maréchal a reçu un coup
de pierre à la hanche; cet-
te action est des plus glo-
rieuse pour les troupes du
Roy, & d'un succés bien

avantageux, puifquelle a
empotefUence à une gar-
nison qui a montré tant de
valeur.



Nous sommes logez sur
les angles saillans du che-
min couvert, le General
Vvéistheim a dit que le
Gouverneur de la place
avoit assuré la garnison que
le Prince Eugéne devoir
les secourir;il est vrai que
le 12. ce Prince s'avanca sur
Hosgraben, qui n'est qu'à
cinq lieuës, & d'où il peut
reconnoître nos postes:mais
il s'en retourna le lende-
demain; il

y eut il y a deux
jours une action trés-vive à
l'attaque du Château,les en-
nemis firent une sortie con-



siderable
>

&, renverserent
la tête de nôtre tranchée.
Le Chevalier de Pezeux à
la tête

;

desbataillons,de
Lavalreprit nos postes. l'é-
pée à la main, & tua un
grandnombre desenne-
mis , Monsieur deLaval
Colonel fut blessé deux
Capitaines de Grenadiers

]

&unde Dragonstuez.On
;
n'a Doiht encorede lifte des <

tuez & b!ef!cz..j,
Les Ducs de Guiche ôc

Mortemart étoient volon-
taires danscette action,
présdu Maréchal dcVillarsj1

1



:
Nouvelles,deHambourg,

-: Onécritde Hambourg
que le Roy de Dannemark,
a envoyé: prisonniers à
Rensbourglescanoniers
du Duc de HolsteinGot-
torp, pour avoir refusé de
tirer le canon au passage
de la Reine Doüairiere.Les
Conférences continuent à
Gottorp sur les affaires du
Holstein, avec esperance
d'un heureux succès

: on
est déja convenu delaisser
entrer une certaine quan-



tité de provisions dans Ton-
ningen,& on y a même
introduit par eau des vivres,
dont cette ville-là man-
quoit, & on en doit laisser

entrer de huit jours en huit
jours durant la negociation.
On assure que le Roy de
Dannemark consent qu'on
mette dans Tonningen des

troupes Angloises & Hol-
landoises: mais non pas de
celles des Princes voisins,
quoique la Reine de la
Grande Bretagneoffred'en• • rpayer la moitié a cause que
le Duché de Slesvvich où



Tonnigen est situéne rele
ve pas de l'Empire, il a
cependant fait mettre ses

troupes en quartier d'hy-

ver dans les Etats de Hols-
tein. On mande du camp
devant Stetin qu'on avon
commencé à bombarder la
place le 18. septembre, que
le General Meyerfeldt qui y
commande avoit demandé
une suspension d'armes,
qu'on lui avoit envoyé deux
Officiers qui lui declarerent
qu'un ne la lui accorderoit
que pour sept heures, sur-
quoi il avoit offert de ren-



dre la placé, pourvû qu'on
lui donnâtcinq jours pour
écrire au; Comte de VveL
ling à Hambourg, ce qui
lui a été accordé. Les let-
tres de Yvismar portent
qu'on avoit appris de Sue-
de qu'on embarquoit à Ca-
reshaven dix à douze mille
hommes, pour les transpor-

ter en Pomeranie.
:Lesnouvelles d'Andrino-

ple, touchant les affaires
du Roy deSuede,parois-
sent si incertaines qu'ona
peine à y adjoûterfoy;
elles assurent que la santé



du Roy de Suede est entie-
rement retablie

,
& qu'il

est encore avec ses Dome-
stiques, & un grand nom-
bre d'Officiers à Demir
Tocca présd'Andrinople,
que le Sultanest dans le
dessein de maintenir la paix

avec la Pologne, & qu'il
ne faitavancer ses troupes
que pour fortifier Choczin,
qu'Abdi Bacha, qui com-
mandelarmée est parti le
premier Septembre deCze
czora avec les Turques,&
le Kan des Tartares deSte
phanvvitz sur le Pruth:



que le sept ils étoient ar-
rivez à Choczin avec une
nombreuse artillerie & des
batteaux à faire des ponts:
que Abdi Bacha s'est
campé à la droite de
Choczin, & le Kan des
Tartares à la gauche

,s'étendant jusques vis- à
-

vis deZuaniecz :
qu'ils

avoient rencontré sur leur
route d'autres troupes Ot-
homanes qui marchoient

pour les aller joindre,
qu'il est arrivé de Vala-
quie & de Moldavie deux
mille huit cents chariots



chargez de provisions,
qu'ils ont fait demander au
Gouverneur de Caminietz
de leur faire fournir des
vivres en payant, ou de

permettre aux Polonois
d'en apporter: mais que
le Gouverneur de Cami-
nietz leur avoit répondu
qu'il ne pouvoir pasle
faire sans un ordre du
Grand: General de la
Couronne, à qui il écri-
roit incessamment.Tou-
tes ces particularitez don-
nent d'autant plus d'in-
quietude, que les Turcs



n'ont pas besoin d'une
armée de cent mille hom-
mes avec tant d'artillerie,&
d'autres préparatifspour
le seul dessein de forti-
fier Choczin, auquelon
nets'oppose

- pas,quoy-
qu'onprétende que cela
foit contraire au Traité
deCarlowitz - qui porte
qu'on ne pourroit de part
&. d'autre fortifier au-
cune place sur la fron-tiere.



JldARiAGE,
Le6.de cemoisM. le

Comte du Brossay ,frere
de M. le Marquis du Bros-

fay!yéppufsLau châteaude
_Mau,ryo Madame la Mi
rjqujfç 4eIfCh.ainelaye, de
lamaison de Sacour-Bel-
forrirere.Elle étqit veuvedeRoumilly,Mar-
quisdelaÇbaiiIP4c,Gou.
verneur deFougerres, 6c
estmereduMarquis de cc
moiselleRanchein,&

de



Madame la Duchesse de
Gévres.

-

M.le Comte duBrossay
s'appelleJoseph-Joachim
du Maz, maison trés-noble
très-ancienne sortie de
cellede Matsellon,quidans
tous les temps s'est distin-
guée

;
& sans entreprendre

den faire la genealogie,
je dirayfeulement que fous
les Ducs de Bourgogne elle

a donné un Jacques du Maz
grand Etendard de ce Du-
ché, dont les actions font

-
écrites dans plusieurs his-
toires;



Ce fut lefils, de ce Jac-
ques qui ayant été envoyé
ambassadeur au Duc de
Bretagne par le Duc de
Bourgogne, quitta quel-
que tems après le service
de ce Duc pour celui du
premier, qui le voulant éta-
blir en Bretagne, le maria
à sa fille naturelle nommée
Madame de Baucours. Le
contrat qu'on garde dans
cette maison est trop singu-
lier pour nêtre pas mis
ici.

Je baille imd filleJeanne
U Terre & Seigneurie d



Broufiajy y gravée
,

à bonne
condition que je pourrons
quand je voudrons y hétreZ
{? hebergeZenpiesance.De-
puis ce temps cette maison

a eu de grandes alliances en
iBrctagne.

Ilya plus de cinq cens
ans qu'unGuyondeLaval-
Monmorency, dont la fem-
me étoit de la maison de
Matfellon

j te par conse-
qiUent :partide. celle du
Mz) faisantson testament
pour partir pour la Terre
^ntCyii^Upue pour en ê-
be lescxçcuceursl'Evê»s que



que de Rennes, l'Abbé
de Clermont prés Laval,
& Raoul du Maz & Geof-
froy de Monburchier

,qualifiez désce temps de
Chevaliers.

Cette maison, originai-
re d'Anjou, y a long-tems
possedé la Terre de Dur-
tal, tombée à present dans
celle de Messieurs de la
Rochefoucault & celle de
la Vesousiere , ou dans le
bourg de Boirre. Leurs an-
ciens tombeaux y sont en-
core. Le dernier qui fut

Seigneur de ces Terres é-



toit Evêque de DolJ»t:ro
Sous Louis onze Jean

du Maz étoit Grand Maî-
tre des. Eaux & Forêts de
France

,
Charge crés.,.con-

fiderable dans ce temps-
là.

Cette maison a eu deux
branches en Bretagne;celle
de l'aîné, qui est celle du
Brossay.

Et celle des Barons de
Montmartin,Comte de

-
Terchands. Cette derniere
est distinguée, puis qu'ils
étoient Gouverneurs de
Vittray fous les Ducsde



Bretagne; Gouvernement
qu'ils rendirent quand cette
Terre tomba aux Ducs de
la Tremoille.

Les Comtes de Ter-
chands étoient Gentils-
hommes de la Chambre
fous François Premier, &
laBretagne honora Jean
du Maz de sa deputation

,
avec un de la maison de
Guemadeve, aux Estats ge-
neraux de Blois.
, Depuis ils ont eu les
mêmes Charges fous Hen-
ry quatre ,

qui les hono-
roit si fort de ses bontez

) -



qu'on y conserveencore
des lettres de ce grand
Roy, dont l'intitulé estde sa
main en ces termesPourmon
amile BarondeMontmartin.
Cette maison a été de tous
les tems si attachée au Roy,
quesa devise est, Crains
Dieu,honore le Roy. Cequi
se voit encore écrit au châ-
teau de Terchands dans

tous les endroits les plus
remarquables.

Cette branche est finie;
la derniere femme de cette
maison étoit Elisabeth - de
Baumanoir. Lavardin, qui



il.eut que des filles, l'aînée
desquelles fut mariée à M.
le Comte de Marcé

)
de la

maison, de Goujon de la
Moussaye.

La seconde à M.le Com-
te de Dussé Montgomme-
ry

y
dont étoit fille Mada-

melaComtesse de Quin-
lin, depuis Madame la
.CIonlteùè de Mortagne.

Il ne restedonc plus que
celledu Brossay, & sans
parler d'avantage, je irai
feulement que René du
Maz, ayeul de Messieursdu
BrofTayd'aujourd'iiui^mou;



rut Maréchal de Camp
»après avoir été envoyé de la

Reine Mcre en Angleterre,
où il étoit lorsque Charles
premier eut le cou coupé;
& avoit épousé Gillone de
laMarfelliere, fille de Fran-
çois Marquis de ce nom,
& de Françoised'Harcour,
sœur de M. le Marquis de
Beuvron, Gouverneur de
Rouën.

l
',.

Elle épousa en secondes

noces M. le Duc de Bouil-
lon-la-Marcq. Elle avoir
trois filles. L'aînée épousa
le Marquis de Coesquin,



la seconde le Marquis du
Brossay, dont nous par-
lons ; & la troisiéme le
Marquis du Bellay, & en
secondes noces M. le Pre-
sidentde Thou, âmbaflà-
deur en Hollande.

René du Mazeut de
Gilonnede la Marselliere
Charlesdu Maz, qui épou-
saHelene du Guesclin, de
la maison de Bertranddu(
GuesclinConnêtable sie
France,dont sont nez Mon-
sieur, le Marquis du Bros-
say,quiaépousé Marie-
Yolande de la Baume de



la Valiere; & M.leComte
du Brossay, dont on vient
de parler. Leurs grandes
alliances, qui les font ap-
partenir àMessieursd'Har-

cour, de Matignon, de
Rieux &autres, ic le rang
que leur maisona toujours
tcnuJeiïllreoagne, où les
Estats les onthonorez tant
de fois de leurs grandes
deputations , ne doivent
paspermettreàpersonne
d'en parlerautrement.



Suite de la DijjertationPhilo-
fopbiquesur lame des befles.

wUne personne de ma
connoissance qui a vescu
pendant9.années dans la
Loüiziane au Canada,m'a
assuré que rien n'etf plus
certain,que ce que Lahon-
tan & autres Auteurs rap-
portent des Castors de ce
Pays; sçavoir

, que ces
animaux s'assemblent en
quantité, & rongent par le
pied, des arbres qui font le
long des bords des ruis-
seaux

, en telle forte qu'ils



les font tomber dans le
travers de l'eau pour en ar-
rester le cours, & souste-
nir la terre qu'ils jettent
ensuite dedans au devant
de ces arbres,& dontils
font des Chaussées. Et pour
cet effet la societé de ces..,
ouvriers est commandée
par un chef; les uns cer-
nent & arrachent à belles
dents des gazons, & les
chargent ensuite sur les
queuës des autres ,

qui
font faites comme une
fole ; ceux-cy marchant
gravement & droits sur
leurs jambes de derriere,



traifnent leur charge jus-

ques surces arbres, &la
déchargent ensuite dans
l'eau. A mesure que la di-

gue s'esleve il y a des ou-
vriers qui ont soin d'y pra-
tiquer des appartements
pour se loger

,
des greniers

pour conserverl'écorce
d'arbre qu'ils y amassent

pour leur nourriture; & des
galleries souterraines pour
aller à la pesche dans les
estangs formez par ces di-
gues. Ily a jusqu'à des hos-
pitaux pour retirer leurs
malades fatiguez du tra-



vail
; & d'un autre costéles

faineants qui se couchent
sur le dos pour sereposer,
sans avoir le dessous de la
queuë écorché,à force de
charier des gazons, y sont
rigoureusement punis &
chassez. Les digues sontar-
tissement recouverres de
gazon,ensorteque la pluye

ne peut les endommager,
&qu'on passe aifémenc des-
fus sans se douter de rien.

Beaux exemples que les
stupides bestes nous four-
nissent,nonseulement pour
avoir soin des malheureux,



mais encore pour ne point
souffrir dans les Etats de

ces gens qui se croyent
uniquement faits pour vi-

vre & joüir du travail d'au-

truy. f

4. On sçait assez que les
bestes ontaussil'instinctde
chercher des remedes pour
leurs malades; que les
Chiens mangent du chien-
dant pour s'exciter à vo-
mir; que les Gruës se don-
nent des lavements; que
les Macreuses qui n'ont
pointde jabot avalent force
petits cailloux, pour broyer



dans leur gozier les petits
coquillages dont elles se
nourrissent

, & quantité
d'autres singularitez qui
regardent leur santé. Et
peut estre les hommessont
ils encore redevables aux
bestes des premieres régles,
de la Medecine.

Prétendra-t-on donc en-»

core que les machines font
aussi capables de prévoyan-
ce & de crainte, de former
des societez, de bastir des
domicilles, d'avoir pitié
des malheureux, de punir
les vauriens,& en un mot

1



de trouver des remedes
contre ce qui peut les en-
dommager? Il vaut mieux
penser que les premiersAu-

teurs de ce beau systesme
n'avoient pasune parfaite
connoissance des proprie-
tez des bestes, & que leurs
Sectateurs ont mieux aimé
s'attacher servilement à
leur opinion; que dese
donner la peine d'exami-
ner eux mêmes la question
avec toute rexaaitlldeù'loo
elle demande, comme ce
n'est que trop l'ordinaire.

5. A l'égard de rinfiind:



des belles pour ce qui re-
garde l'éducation de leurs
petits, qu'yac-il de plus
admirable que de voir cet-
te méprisable & stupide
Araignée, dont nousavons
déjà parle, s'ourdir un sac
d'une toiletres-fine& très-
forte, pour y pondre & y
conserver ses œufs. & ses
petits : Un Loriot suspen-
dre son nid à

3.
branches

d'arbre par trois fils de plus
d'une demie aulne-de lon-
gueur chacun, de crainte
apparemment que les Ecu-
reuils ou les Belettes ne.



viennent manger les oeufs,

ou ses petits; & qui fçaic
aussi si ce n'est point en^-

core pour bercer ces nou-
veaux nez, & les endor*-
mir, tandis que leurs pa.
rens leur cherchent la vie?
UnTirarache ou Moineau
aquatique attache le ben
librement à deux ou trois
roseaux

,
afin qu'il puisse

flotter sur l'eau-, hausser &
baisser comme eUe, rani
en estré emporré, c'estce
que j'ay vû plusieurs fois
avec beaucoup d'admira-
tion. On raconteaussi



Jes stupides Hiboux ont
foin decasser les pattesaux
souris qu'ils apportent à
leurs petits, & qu'ils la-if.
sent en reserve dans leurs
trous, ôc mesme d'appor.
ter dubledà ces souris pour
vivre, afin que leurs jeunes
éleves ayent le plaisir de
lescroquertoutesvivantes^
quand la faim les prend
e qu'ils trouvent tousjours,

par ce moyen dela viande
fraischeàmanger.Sur tout
les Aigles ont grand foin
de plumer ôc çl'a^acher le
poil des animaux qu'ils ap-



portent à leurs petits, de
crainte qu'un peu trop de
gloutonnerie ne les sasse
étrangler. Jeneparle point
des Guenons qui portent
leurs petits sur leurs épau*
les jusques au haut des
toits & des arbres, pour
leur apprendre à grimperr
& peut estreaussiàmépris
ser les dangers.

Mais je ne fçauroisassez
admirerlirft'nd: qui don
ne une intrépidité & un
courage surprenant

,
( &

qui va quelquefois jusqu'à
la sureur) aux animaux qui



ont des petits, pourenoser
attaquer d'autres d'ailleurs
beaucoup plus méchants
qu'eux, & les chasser, lors-
qu'ils s'en veulent appro-
cher; ny cette tendresse
plus que maternelle qui
porte les Perd rix à se jetter
pour ainsi dire dans la
gueule des chiens de chasse

pour les amuser,& don
ner lieu à leur petits de
sévader; cVil ce que j'ay
veu cent fois, non

lins
un

veritible estonnement.
Qu'y a t il depluscons-

tante. & en mesme temps



de plus inconcevable que
l'histoire des Pigeons qu'on
emporte d'Alep à Alexan-
drette en Syrie( ou tout au
contraire) par l'espace de

50. ou 60. lieuës, & qu'on
lasche ensuite avec une let-

tre aucol, sitostqu'on est
arrive; car ces courriers
de l'air prennent aussitost
leur essor jurques au dessus
des nuées, & montent tant
qu'ils apperçoivent leur
chere patrie, & le lieu de
leurs petits,& de leurcom-

pagne, où ils se rendent en
trois ou quatre heures de



temps au plus. Par ce mo-
yen on apprend des nou-
velles toutes recentes, qu-
on ne pourroit sçavoir,que
plusieurs jours aprés. Ilest
évident aussi que les diffé-

rentes especes de Mouches
à miel, comme les Abeil-
les, lesGuespes, les Fref-
lons

,
Bourdons) Taons

,
&c. doivent avoir une sa-
gacité pareille à celle des
oiseaux,pourreconnoistre
le lieu de leur domicile &
leurs rusches. Goedart é-
crit dans son Livre des in-
sectes, qu'il a eu chez luy



unetaniereouil aobserve

que les Taons, lorsqu'ils
travaillent aux cellules de-
vinées pour leurs œufs, ont
aussi un Commandant
comme les Castors, lequel

a soind'eveillerles ouvriers
dès la pointe du jour par le
bruit de Ces ailes. Qu'auui-
tost chacun s'en va à son

ouvrage , ceux qui ont un
an paffé vont chercher la
cire & le miel, pour bastir
les cellules ou nids, & pour
vivre, & outre cela de l'eau
pour détrem per de la terre
& en former des voûtes.



Les jeunes Taons comme
aides maçons,détrempent
cette terre, & en font des
boulins ou rouleaux qu'ils
roulent ensuite avec leurs
pieds dederrière jusqu'aux
sommets des ouvrages, ou
les plus anciens qui ne sont
plus propres qu'à bastir les
reçoivent, & en forment
des voutes au dessus deces
nids, de crainte qu'il ne
tombe de la terre dedans.
Les plus vigoureux ont foin
de faire la chatTe) & d'é-
trangler sans misericorde
les vauriens, qui non con-

tens



tens dene pointtravailler,
vont encore manger la
nourriture des ouvriers enleur,absence,;

Sil'ontraittoit ainsitous

ceux qui en usent de mes-

me dans les Estars poli-
cez, il n'y auroit pas tant
de faineants& de voleurs
& l'abondance y regneroic
en la place du brigandage.

Au reste quoyque je n'aye
pas de témoin oculaire des
merveilles des Taons, il
n'y a pas

@

cependant plus
de peine à les-croire que
celles des;Fourmis& dee



Castors dont je suis cer-
tain, ou que celles des A-
beilles qui les surpassent
peut-estre encore de bien
loin, comme on laveudans
le Mercure de Paris de fan.
née1712.. au mois d'Avril.
Car on peut asseurer qu'il
n'y a peut-estrepasd'a-
nimal si brute qu'il foit

;
qui ne devienne comme
sensé &intelligent lors-
qu'il s'agit de sa conserva-
tion, ou de la production
de ses petits. Est- il rien
qi4i paroiiflcplustbFute ql.Í.

ui* Limaçon?il creuse cc*



pendant un nid en terre
pour y pondte ses oettfs; il
les couvre ensuite d'une
especedecole quise durcit
extrêmement, & qui les
conserve contre les insectes
& contre toutes les injures
du temps. Qu'estildeplus
pefanc qu'une Tortue, elle
fort néanmoins du fond de
la mer, elle vient creuser

un nid dans le fable où elle
fait sa ponte, & recouvre
ensuite ses œufs de ce met
me fable,afin que la cha-
leur du soleil suppléé au
deffaut de lasienne

, qui



ne feroit pas suffisante pour
les faire éclorre. Les Sau-
mons & plusieurs autres
poissons remontent les ri.
vieres jusqu'à leur source,
& fouvenc par. respace de
plus de cent cinquante
lieues

, pour femer leurs
œufs sur la bouë Ôc dans
une eau peu profonde afin

que la chaleur du Soleil
puisse les faire éclorre.

Faut-il que desbestes
pour qui nous avons tant
de mépris., surpassent la

,

pluspart des Peres & Meres

en tendresse &.. en soins
1



pour l'éducation de leurs
enfants?

•

Quoy donc les Machines
opereront-elles aussi des
prodiges pour enfanter
d'autres Machines, pour
les conserver, & pour leur
sauverla vie; & a ppren-
dront-elles à nos amesrai-
sonnables à avoir des sen-
timens de rendresse & de
crainte;àestrelaborieuses,
soigneuses , courageuses ,
& tantd'autres vertus ne-
cessaires à l'éducation des
petits?iMais auparavant que



de quitter ce sujet,consi-
derons un peu quel plaisir

nos bestes brutes prennent
à exercer leurs jeunes adul.A

Ks, désqu'ils commen-
cent à courir, voler, ou
nager. Ne diroit-on pas
qu'elles ont recouvert une
nouvelle jeunesse pour
jouër & folastreravec eux?
Que ne doit.on point pen-
ser aussi des jeux de ces
jeunes animaux,qui sont
remplis de feintises,d'imi-
tations

,
& de singeries ;

tantost ils feignent d'estre
fort en colere ; & dese



mordre tantost de fuïr rtantost de poursuivre,tan-
tost de flatter

,
tantost

-

de
craindre,en un mot ils imi-
tent parfaitement les jeux
des enfants, qui ne font
jeux qu'en ce qu'ils ne sont,
comme ceux- là

, que de
pures fictions. Il n'est pas
jusques aux plus stupides
animaux, dont les amufe-
mentis de jeunesse ne eau-
sent beaucou p d'admira-
tion

,
& de plaisir à ceux

qui les observent. Si quel-
qu'un en doute,iln'a qu'à
considerer pendant quel-



que beau jour de Printems,
les jeux des jeunes Arai

-r
gnées des jardins. On les
trouve au iixleil contre les
muraillesqui selivrent mita
le combats,moitié feints,
moitié san g lants

;
là elles

(e mordent
,
se précipitent.

s'arrachent les pattes, 5e..
tranglent, & surpassent de
bien loin,tout ce qu'on rap-
porte des gladiateuts sur les

arenes.
Les Machines seront-el-

les donc encore capables
de fictions

,
& d'imitation

comme les enfants, & pro-
duiront-elles



duiront-elles des opera»
tions pour lesquelles e lles

ne sont pas veritablement
montées? Une montre par
exemple qui est montée
pour marquer deux fois
douze heures par jour, s'a).
visera-t-elle, pour se diver-
tir, & pour nous jouër, de
les marquer en une heure,
& reprendra telle ensuite
d'elle-mesme son serieux,
& son veritable train. J'a-
vouë qu'on entrevoit des
étincelles de liberté dans le
delire des enfants, par la
communication qu'ils ont



avec nous de leurs pen-
sées, & que nous ne pou-
vons rien appercevoir de
semblable dans les ani-
maux,avec lesquels nous ne
pouvons point avoir cette
sorte de commerce. Mais
avantd'entrer plus avant
dans cette discussion, exa-
minons encore quc!qucs

vertus des bef.l:e)q.ui nous
aideront à prendre parti
plusseurement.

7. Tout le monde sçait
assez l'arrache,la fidélité,
la soumission & la recon-
noissance, que les Chiens



ont pour leurs maistres,leur
docilité,l'impatience qu'ils

ont de les revoir quand
ils sont absens

,
la tristesse

que cette absence leurcau-
se ,& la joye qu'ils mar-
quent quand ils les retrou-
vent, ou lorsqu'ils peuvent
leur rendre quelque servi-

ce; avec quelle chaleur ils

prennent leur deffense,
leur patience à en souffrir,
leur perseverance à leur
estresoumis,leur contrain-
te&leurcomplaisance pour
eux. Undemesamisayant



fait emporter à dix lieuës
de Paris un vilain Chien ,

qui s'estoit addonné chez
luy

5
& qu'on n'avoit pû en

estranger à force de coups
de baston; ce Chien re-
vintà samaison aprésquel-
ques jours.Le maistre las de
lemaltraiter luy fit lier les

quatre pattes, attacher une
pierre au col, & lefit jetter
de dessus le pont Marie
dans la Seine. Le Chien ne
laissa pas de se sauver, ( ce
que j'aurois toutes les pei-
nes du monde à croire,s'il
ne m'estoit arrivé une cho-



se toute pareille, ) & s en
revint au plus viste donner
de nouveaux tefmoignages
d'une fidélité & d'une fou-
mission inviolables à son
maistre adoptif, lequel en
fut tellement touché d'es-

tonnement, qu'il changea
dans le moment toute sa
rigueur enaffection.Tout
Paris a veu avec surprise, il

y a environcin quante insy enYlron f.:lnquantc 'ln')
la constanceinvincib le
d'un Chien,qui demeura
pendant plusieurs années
collé sur la fosse de son mai-
stre, dans le cimetiere des



saints Innocens , sans que
"Dy flatteries, ny nlrnaces.
ny lâFhecelïite peussent l'en
tirer. Ayantblesséunefois
un Lievre,il k sauva dans
tuàfe vigne

y
où je le suivis

à lâ vbix de mes Chiens;
peu dete-n,psaprês;les voix

ayant etffé-,jc&urav
qu'ils*T-avoientafrêïïé-,<K
comme je les clltrèhÓisa
costé & d'autre

,
j'en ap -

perceus un qui venoit à
moyen grande diligence;
me flattant & thc cares-
sant

,
aprés quoy il s'en

retourna avec beaucoup
-V



d'em pressement,ce qui me
fit comprendre qu'il falloir
le suivre: pendant que je
marchois, il prenoit le de-
vant, & revenoit fouvenc
sur ses pas, marquant tous-
jours de l'im patience; à la
fin il ne revint plus, &
m'estant un peu avancé,
j'entendis mes deuxChiens
( d'ailleurs tousjours tres-
bons amis) qui se man-
geoient l'un l'autre.Dés que
le second m'aperceut il prit
aussitost la suite

,
fentané

apparemment que ficatifë
n'estoit pas bonne. 1c vis



effectivement que le sujet
de leur querelle estoit que
le second avoit fort en-
dommage le Lievre pen-
dantl'absence dupremier,
lequel au contraire me ca-
ressoit avec beaucoup de
confiance,comme pour me
marquer son innocence de
sa fidélité.Combien

de belles re-
gles de morale ne peut-on
pas tirer de tousces exem-
ples; mais il vaut mieux
que chacun aitle plaisir de
les endeduire, que d'en-
nuyer icy le kdieur par des



reflexions qu'il peut faire
aisément luy-mesme.

Je ne sçaurois cepen-
dant m'empescher de luy
faire observer,que ces mar-
ques de fidelité, de com-
plaisance & de retenuë,
n'ont gueres de compatibi-
lité avec l'idée que nous
avons d'une machine, qui
doit tousjours aller son
train, & tendre droit à sa
fin, dez qu'elle est une fois
desmontée d'une certaine
façon.

8. Que ne devons. nous
point penser encore de la



réglé que la pluspart des
belles observent dans tou-
tes leurs actions; les unes
ne sortent jamais qu'à une
certaine heure de nuit pour
chercher leur vie, ou une
com pagne, comme les Be-
casses, les Lapins, les Li-
maces ,

les Herissons
,

les
Hiboux, & quantité d'au-
tres animaufc nocturnes
& sauvages qui rentrent
tous constamment à une
certaine heure du matin;
D'autres au contraire tid
manquent jamais de s'éJ
Veiller au lever du soleilJ



&de se rendormir à ion
coucher, ne perdanr pas
pour ainsi dire un seul ra-
von de sa lumiere. En
J
quoy certes ils font beau-
coup plus dignes de louan-
ges que tant d'hommes dé-
réglées,qui paissentléurvie
comme les Hiboux, veil-
lant toute la nuit, & dor-
mant tout le jour.

On sçaicaussi que quan
tité d'oiseauxpassent tous
les ans des pays chauds:
dans des contrées plus tem-
perées, pour se sauver de

l'ardeurdusoleil. D'autres



au contraire
, vont des

paysfroids dans les mes-
mes comrees, pour eviter
la rigueur de l'hyver, & les

uns & les autres s'en re-
tournent tous les ans d'où
ils font venus; sans que la
distance decinq ousixcens,
lieuës de pays, ny les tra-
jets des mers,soient capa-
bles de leur faire Interrom-
pre leur réglé ( passant airt-
si toute leur vie comme des

voyageurs .& des étrangers
sur la rerre) Entre les dif-
ferens oisèaux les uns se

marient pour un temps,



d'autres mesme pour tou-
te leur vie) comme les
Tourterelles. Ils ne con-
noissent point le divorce,
&. leurs mariages demeu-
rent inviolables, jusques à

ce que leurs petits n'ayent
plus besoin de leur secours.
Quel sujet de confusion
pour tant d'hommes d'ail-
leurs raisonnables, mais
certainement inférieurs en
cecy aux bestes. De plus
le mariage n'est point en
eux une lubricitépuisqu'il
ne se contracte unique.
ment que pour la genera-



tion. C'est pour cela que
leur rut dure si peu,&qu'il
ne vient que dans des tems
reglez& propres pour l'é.
ducatiori des petits; au lieu

que la lubricité des hom-
mes débauchez est perpe-
tuelle.

«>.
Disons encore un mot

de la chanté, de l'honnes.
teté & de lajustice que les
belles exercent entre elles,
outre ce que nous avons
remarqué des Cerfs à l'é-
gard de leurs com pagnons
fatiguez, des Castors, des
Taons,& des peres &me-



res a regard de leurs petits.
Plusieurs, ont apparem-
ment entendu dire un an-
cien Proverbe, asinus asi-

num fricat, mais peu en
gavent la vericable raison,
& peut estre que çeluy qui
la mis au jour ne la sçavoit

pas bien IUY.tesme. Pour
donc l'entendre

,
il faut

considererque quandun
Cheval, Asne ouMulet ne
sçauroit se gratter en quel.
que partie de son corps qui

: hlY démange, comme sur
le dos, le col, ou la teste,ils'approche de son cama.



rade, & le grate al'endroit
parei l à celuy quiluy dé-
mange. Aussitost ce com-
pagnon charitable ne man-
que pas, comme compre-
nant le besoin de son ca-
marade, de le grater au
mesme endroit où il a esté
graté, & souventmesme
de l'avertir d'un endroit
qui luy demange aussi

>
ôc

c'est alors qu'il est vray de
dire (qu'un Cheval grate
un autre Cheval, ) ces ani-
maux se prellant alors un
secours mutuel, dont cha-
cun a besoin, & dans l'en.• k droic



droit qu'il souhaine. Qui
est-ce qui n'a pas veu les
Chiens d'un logis, & mes-

me d'une rue, courir à la
deffense d'un de leurs ca-
marades attaque par quel-
qu'autre? Qui ne sçait pas
la complaisance & les é-
gards qu'un animal a pour
un autre de mesme espece
plus jeune, ou plus foible

que luy
, & celle que les

masles en general ont pour
toutes les femelles? Qui
est:ce qui n'a pas remar-
que le soin que les Chats
ont de cacher leur ordure,



ôc de nettoyer leur toison ?

Les oiseaux ont le mesme
foin de nettoyer les nids de
leurs petits, & les fourmis
leurs fourmillieresOnsçait
assez que les animaux cor-
rigent leurs perirs,-& que-
mesme cespetits ont pour
létor^merèstoute'sa fbu-
missionpossible,mais peut-
estre tout le rriendenè sçait
f>rs queles Fôùrrftfa àidenif
courêS en :

tbminun 'ccllè&:.

quiviennent s'estabmordans
fëurvôisinàge^Icdnftrmfé
fài/tfelji^iltiere*, qu'elfes
tfeÂir1 ^rêft?entdateur'graiiï



pendant ce temps-là, &
que celles-cy le leur ren-
dent fidellement

,
quand

leurestablissement est fini.
Que les Fourmis exercent
en rigoureux supplice con-
tre les Fourmis larronnef-
ses ou paresseuses, en les
déchirant à quatre. Mais
on ne finiroit jamais, si l'on
vouloit rapporter toutes les
singularitez morales qu'on
remarque dans la conduite
des animaux; & peut-estre
arriveroit- on à s'asseurer

un repos & un bonheur
parfait dés cette vie, si on



estoit allez prudent pour
en bien profiter.

Qui pourra penser aprés
cela que les belles soient
de pures Machines, toutes
matérielles, meuës feule-

Xment par des loix du mou-
vement générales & estoi-
gnées

J
dépendemment

d'une organisation de par-
ties. Il vaudroit autant fai-
re tout d'un cou p de la rai-
son & de la prudence hu-,
maine une espece de Ma-,
chine, necessitée aussipar
les mesmes loix, & par con-
sequent aveugle & sans li.



berté; mais dans quel ex-
cez d'aveuglement fau-
droit-il tomber pour ima-
giner une telle chimere;
& quand mesme uneraison
dérangée pourroit y con-
sentir, nostre sentiment in-
térieur ladementiroittous-
jours.

10. Que penser donc
maintenant sur la nature
du principe qui meut les
bestes, voyant qu'il est

pourveu de tant de belles
& bonnes qualirez

;
qu'il

cft si judicieux, si vigilant,
si prudent, & si reglé dans



toutes ses opérations; tan-
dis que nostre amé au con-
traire est sujette à tant
d'imperëfdibns&de vices;
à T-éVréur5 à linjtTftice; à
l'ingràtitude, à l'infidélité,
àl'oisivetéà l'inhumanité,
à: l'impicte,a I'hypocrifie&
au dereglementdes moeurs.
Mais cette différence est
encore peu de chose, (s'il
rit permis de le dire) en
comparaison de cettequi
setire de la sagacité des
bestes à executer leursou.
vrages sans aucune estude,
& mesme sans aucun inf-



trument étranger; tandis

que nos ouvriers font au
contraire obligez de faire
dé longs apprentissages,
d'où souvent ils sortent en-
core fort ignorants, quel-
quefois mesme font-ils
tout-à-fair incapables dé
rien apprendre. Nos Ar-
chitectes ( par exemple) ne
sçatiroient bastirsansavoir
âppris avec bien du temps
&des peines les réglés dé
la Geornerrie& de l'Archi-
recture.Cependant les Gac.

tors duCanada font des
digues&desappartements



pourse loger, conformes
à la droite architeaure sans
avoirappris aucunes ré-
glés.; Les Taons font de
mesme leurs voûtes sans le.
secours d'aucuns precepres,
que de leur bon genie. En
un mot les animaux cons-
truisent leurs ouvrages de
la maniere qu! est tous-
jours la plus parfaite en
chaque espece, comme
nous l'avons fait voir par
l'examen des raïons des A-
beilles; dans le mémoire
cite cy- devant, article l.
J'avoue qu'en cela mes-

me



me les bestes paroissent
bornées dans leurs opera-
tions;elles ne sçavent point
varier leurs ouvrages en
uneinfinité de manieres.
comme l'homme, elles
sont, pour ainsi dire, asser-
vies à leur sujet ;au lieu que
l'homme travailleen mais-

tre dans ce qu'il possede.
Outre qu'il rassemble, pour
ainsi dire, éminemment en
luy toutes les inventions
dont les différents animaux
sont capables; & quoyqu'ii
n'y parvienne qu'à force
de travail&de temps,cela



ne laisse pas de prouver
parfaitement la fecondité
de son genie. Mais cette
secondité ne suffit pas pour
luy donner la Préférence
du codé de la perfection;
d'autant plus que les bestes
sont aussi capables par leur
docilité, d'apprendre une
infinité dechosestrès sin-
guliere,outre celles qu'el-
les tiennent de leur inClinét
naturel. Ensorte que si les
bestes pouvoient le com-
muniquer leurs idées com-
me les hommes font entre
eux, & si elles avoient des



mains, & des instruments

propres à tout executer
comme nous, peut-estre
auroient-elles aussi chez el-
les des arts beaucoup plus
parfairs que lesnostres.J'ay
veu il y a environ dix ans
à la foire de saint Germain
un animal appelle Fecan,
assez semblable à un Re-
nard

,
excepté qu'il a les

pattes d'un Singe, il se fer-
voit de celles de devant
avec une adresse surpre-

nante. Au contraire les ani-
maux les plus stupides ont
les pieds ordinairement les



moins divitez. Il y a plu-
sieurs animaux qui ont la
partie de l'oreille appellée
le labyrinthe, semblable à
celle de l'homme, comme
les Chiens

J
les Chevaux,

les Elephans, les oiseaux
,

&c. lesquels sont tres- sen-
sïbles à la musique; ôc ceux
au contraire qui en font
privez y sont tout-a-fait in.
sensibles, furquoy l'on peut
voir nostre discours de l'o-
reille imprimé en 1711.
dans le Mercure de Février,
d'où l'on pourroit inferer,
que si les bestes paroissent



si bornées, c'est du moins
en partie, parce que les in-
struments leur manquent.
Mais du costé de la perfec-
tion il ne faut qu'examiner
leurs ouvrages avec exacti-
tude, pour voir qu'elles
remportent de bien loin
sur nous. Si l'on se donne
la peine, par exemple,de
considerer la figure du
fond des cellules des Abeil.
les, & de quelle maniere
cescellules sontassemble'es
&oppocées les unes aux au-
tres, on fera forcé d'avouer
que l'intelligence qui les



conduit,est naturellement
pourveuë des connoissan-
ces de la Géométrie,& de
l'Architeâure, & que pour
donner la mesure la plus
parfaite aux angles plans
ôc solides qui s'y rencon-
trent, il faut qu'ellesçache

non seulementle calcu l des
triangles, mais mesme l'Al-
gebre

;
qu'elle possede les

proprietez de la sphere, &
des polyedres in scrits ôc
circonscrits; & en un mot
tout ce que nos plus habi-
les Architectes ne sçavent

que fort mediocrement;



puisque ces cellules admi-
rables renferment toute la
perfeaion quecessciences

demandent,tant pour avoir
de la solidité & de la régu-
larité

, que pour s'assembler
les unes avec les autres,&
pour s'y loger commodé-
ment & seurement

j ôc je
ne douté nullement que si
l'on faisoit un examen pa-
reil à celuy-cy des ouvrages
des Castors, des Taons ôc
des autres animaux archi-
cettes) on y trouveroit la
mesme perfection que dans
les raïons desAbeilles.



11. Nous voicy donc for-
cez par nostre propre expe-
rience d'avouer que l'intel-
ligence qui guide les ani-
maux, de quelque nature
qu'elle foit, est infiniment
plus parfaite en son essen-

ce
, que l'esprit de l'hom-

me. Maisenmesmetemps
quelle honte n'est

- ce pas
pour nous, si nous faisons

cet aveu en faveur de créa-
tures, que nous traittons de
stupides, & pour lesquelles

nous avons le dernier mé-
pris- N'est-ce pas la nous
précipiter nous-mesmes de



ce throne de gloire ou nous
nous estions placez au def-

-

fus detoutce quirespire?
- Quel parti prendré dans

une telle conjoncture,ne
pouvant ny osterla raison

aux belles pour en faire de
pures Machines, sans tom-
ber dans un ridicule intolé-
rable ; ny leur donner un
principe spirituel sans estre
obligezd'abbaisser nostre
amour proprejusquà con-
sentir de le faire infiniment
plus parfait que nostre
ame.

Je ne voy plus d'autre



parti que de reconnoistre
dans tous ces effets singu-
liers, oùla raison & le ju-
gement reluisent, le doigt
de l'Autheur de la nature,
( vereeniimdigitus Dei hi,cess )

ôc d'avouer que c'est sa

main qui se fert alors libre-
ment des bestes, comme
d'un instrument sensible

pour se faire admirer, 0&

pour nous enseigner les le-

çons de sa sagesse & de sa
justice. Voilàcetteintelli-
gence toujours libre, & in-
finiment estevée au dessus
dela nostre, qui n'a besoin



ny de regles,ny d'appren-
tissage, ny d'instruments,
pour operer tous ses mira-
cles; qui est toute en toutes
ses créatures, & toute en
chacune, sans leur estre au-
cunement asservie,,& sans
estre déterminée par leurs
organizations presentes,
comme les Carthesiens le
prétendent, puisque c'est
elle au contraire qui en
produit librement tous les

mouven ens judicieux,selon
les differentes conjonétu-
res où elles se trouvent; le

tout uniquement pour leur



conservation
, pour nostre

utilité, 6c pour sa gloire.
Et si elle ne tire pas de cha-
que sujettout ce qu'elle
pourroiten tirer, c'est qu-
elle a voulu manifester sa
secondité, en multipliant
& variant ses sujets indefi-
niment,afin d'exciter da-
vantage nostre admiration,
&de lareveiller continuel-
lement ; au lieu qu'elle lan-
guiroit bien tost, si nous
trouvions les mesmes ope-
rations dans coures les bes-
tes.Par ce moyen toutes
les difficultez sont levées;



nous nous délivrons du ri-
dicule, de vouloir tirer une
raison ( & une raison tres-
superieure à la nostre ) d'u-

ne Machine purement ma-
terielle; & ceux à quila pro-
pre conscience de leur li-
bertédans les operations
intellectuelles,nefuflitpas
pour les sauver de la terreur
panique de devenir aussi de

pures Machines,files bes-

tes estoient telles, font en-
tièrement rasseurez. Nous
ne nous dégradons point
de nostre estat,en nous met-
tant au dessous de l'intelli*



gence qui meut les bestes;
puisque nous y reconnois-
sons l'Auteur de la nature,
qui se dévoile, pour ainsi
dire, librement & de luy-
mesme à nos yeux; nous
confondons aussi l'endur-
cissement des Athées, en
adorant sa providence, &
nous trouvons un moyen
facile pour expliquer tout
ce qui paroist de plusmer-
veilleux dans les actions
des bestes, sans qu'il nous
en couste aucun travail, ny
aucune estude.

12. Je ne prérends pas



cependant par là osteraux
belles une espece d'ame
materielle

,
qui préside à

leurs operations vitales, &
qui soit mesme susceptible
desentiments,&de percep-
tions, de plaisir,de douleur,
de joye,de tristesse,de cole-
re,d'amour, decrainte, de
haine, de jalousie,&de tou-
tes les autres passionsqu'on
remarque dans les bestes;
même encore si on le veut,
d'imagination, de memoi-
re&d'action,parce que ces
operations sont encore infi-
niment esloignées de la rai-



son. Je soustiens au con-
traire que toutes ces pas-
sions ou actions se passent
uniquement dans les es-
prits animaux,qui sont con-
tenus dans leur cerveau,
ans leurs nerfs, & dans
leurs mem branes. Car il
suffit pour cela que ces cC-

prits coulent continuelle-
ment dans le sang, dans les

autres humeurs, & dans

toutes les parties de leur

corps; & que de plus ils
soient capables de recevoir
les impressions des objets
extérieurs par les sens, d'en

conserver



conserver les motions ou
images, & que ces images
ayenc communication les

unes avec les autres, pour
produire toutes les actions
destituées de jugement ôc
de raison

, ce que je n'ay
pas entrepris d'expliquer
icy en détail. Je dis seule-

ment icy que ces esprits
animaux sont la feule ame
matérielle

,
sensitive & ani-

male, Ôc la forme substan-
tielle des bestes, dont l'Au-
theur de la nature se sert li-
brement pour produire
tout ce qui est au dessus de



la nature, je veux dire ce
qui tient de la raison & du
jugementsans qu'il soitne-
cessaire de leur donner en-
coreune ame spirituelle,qui
compare ces images for-
mées dans les esprits,qui
conçoive des idées & des
partions à leuroccasionqui
reflechissesur elle

-
mesme,

& sursesoperations,qui soit
capabledese déterminer la
première,&quisoitsuscep-
tible de rtgles.)ou de con-
noissances universelles &
âb'ftriiittcs,comme la no-
stre,&cela par lesraisons



que nous avons rapportées.
Il est évident que nous

ostons par là toute connois-
sance aux bestes, pour leur
laisser feulement la vie, la
perception, & le mouve-
ment , comme font les Car-
teGens; parce que cela
suffit pour leurs opérations
naturelles & vitales; &
qu'à l'égard des autres ope-Arations, cette âme mate-
rielle

,
sensitive & anima-

le
, cette forme substan-

tielle n'enest que l'organe
& l'instrument

,
qui bien

loin de déterminer l'Auteur



de la nature à agir d'ue ma-
niere machinale& fcrvile,
comme le prétendent ces
Messieurs,est au contraire
déterminée par ce mesme
Auteur àsuivre ses impres-
sions, & à produire les ac-
tions dont la matière est in-
capable par elle.'-mefnJc.
Ainsi nous devons bien dis-
tinguer deux especes d'o-
perations de Dieu dans les
bestes; la premiere qui est
leur vie est generale & éloi-
gnée

,
elle est déterminée

par les loix qu'il a establies

en formant le monde& a



parconsequent une conne-
xion necessaire avec tous
les autres mouvemens qui
s'y font; on peut l'appeller
à cause de cela naturelle &
necessaire; la secon de au
contraire estlibre & com-
me surnaturelle,elle ne dé-
pend au plus que des con-
jonctures presentes, & nul-
lement des organes ou des
loix gencrales. La premiè-
re est ce qu'on entend par
le simple concours de Dieu;
la feconde est l'effet d'une
Providence qui ne dif-
fere du miracle, qu'en ce



qu'il ne produit aucun dé..
rangement sensible dans la
nature, &qu'il ne manque
jamais de se faire dans IC4

mesmescirconstances, par-
ce que Dieu est toujours le,
mesme; c'est si l'on veut un*
miracle naturel & ordinai-
re> qui n'est méconnu ôc
ignoré

, que parce qu'il est
tousjours present aux yeux
detous les hommes.



M0RTS.
Messire Paulle Gendre,

Seigneur de Lormoy
J

qui
avoitesté receuMaistre des
Requestes en 1668. après
avoir esté Procureur Gene-
ralauParlement de Mets,
mourut honoraire le trois
Octobre 1713. âgé de 98.

ans, laissant des enfants de
DameFrançoise deChaul-
nés lqai eftencore vivante,
fille de MessireJacques de
Chaulnes, Seigneur de
Longcorne, Conseiller
d'Estat, &de Dame Anne



Duparites, dont l'aisnéest
Messire Gaspard François
le Gendre, Maistre des Re-
questes.

Messire Pierre Verrier,
Docteur en Theologie de
la Maison de Navarre,
Chescier de S. Estienne des
Grez,Principal du Colle-

ge de Tours & ancien
Official de Paris , mourut
le 4. Octobre1713.

Dame Loüise Charlet;
épouse de MessireJean de
Jassaud,seigneur d'Arquin-
villiers, Maistre des Re-
questes, mourut le 19. Oc-
tobre 1713.



RELATION
de ce qui s'efl passé de plus

consîderable à Fontainebleau

depuis le 31. Aoujljufqucsau11.OÛobre.
»LE Roy estant parti le

30. de Marly alla cou-
ch r à Petitbourg

,
& le 31.

à Fontainebleau, accompa-

,

gné de Monseigneur le
Duc & de Madame la Du-
chesse de Berry

,
des autres

Pinces &PnnccflV$!3 Cour



y a esté tres-nombruse &
tres-magnifique. Il y a ca-

presque tous les jours chatte
de Cerf

,
duSanglier ou du

Loup
,

trois fois la fClTIJÍnc

Comedie, les autres jours an
a joüé chez Madame la Du-
chesse de Berry un fort gros
jeu depuis sept heurcs
soir jusques à dit. Il y avoit

ordinairement douze ou
quinzeCoupeurs, Monsei-
gneur leDuc& Madamela
Duchesse de Berry, Madame
la Duchesse, Monsieur PE.--

lecteur de Baviere, Monsieur
le Comte de Toulouse



étoient de ce nombre: Il y
a eu deux fois la semaine
pesche des Cormorans &
promenade Royale le long
du Canal. Le Roy menoit
lui-mêmesaCalèche,ainsi
que Madame la Duchesse de
Berry la sienne, qui marchoit
toujours à costé de celle du
Roy, & qui estoit route do-
rée

,
de même que les har-

nois des chevaux. L'habit de
cette Princesseestoit tou-
jour d'une étoffe fort riche,
& tout couvert de rubis

od'émeraudes, ou de diamans
Sa coëssure en estoit si rem-



plie, qu'on peut dire sans

exageration que la vûë en
pouvoic à peine supporter
l'éclat. Ces deux Caléches
estoient entourées de Mon-
seigneur le Duc de Berry, de
Monsieur le Duc d'Orléans,
de Monsieur le Conue de
Charolois, de Madame .si
Princesse de Conti, de Ma-

demoicelle de Charolois, de
plusieursautres Dames super-bementvêtuës

en habit de
Chasse à cheval

,
de même

que la pluspartdes Seigneurs
de la Cour. Immédiatement
après fuivoicnt plus de cent



Carosses à six & à huit che-
vaux,dans lesquels on voyoit
Madame,Madame la Du-
cheflc d'Orléans, Madame
la Duchesse

,
Madame la

Princesse de Conti ancienne
Doüairiere, Madame la Prin-
cesse de Conti, Monsieur
l'Electeur de Baviere, Mon-
sieur le Prince Ragotzi, Mr
le Grand, Mr le Prince de
Vaudemont

j
Mr le Prince

d'Enrichement
,

Mrs les
Cardinaux Gualtieri, de
Rohan & de Polignac, Mrs
le Nonce, Mrsles Ambas-
sadeurs, Mrs les Envoyez



ou Ministres qui sont en
France, & pluficurs autres
Seigneurs & Dames de la

Cour.
Je n'entreprendray point

la description de la ric hesse

& de la diversité des habits;
il suffit de vous dire que l'i-
magination ne peut aller plus
loin, & que les yeux en
estoient ébloüis, & à mesure

que le Roy montoit ou des-
cendoit

, on voyoit deux
gondolestoutes dorées que
des Matelots habillez d'un
gros dma.. bleu avec une
frange d,'or) faisoit suivre



cette Royale Troupe. La
fouledes Spectateurs estoit

tres grande.oLe 7. Sa Majesté donna
Audiance aux Dépurez des
jiratsdc la Province de Lan-
gwApç.

,
ayans à leur reste

Monsieur le Duc du Maine,
Gouverneur de la Province,
& Mr le Marquis de la Vnl-P
liere, Secrétaired'Etat Mr
l'Evesque de Mande haran-

gua. Ils allerent en fuite chez
Monseigneur le Duc de Ber-

ry.
Le8. jour de la Nativité

de la Vierge, le Roy fit ren-



dre le Pain bénit al'Eglise Pa-
roissiale de Fontainebleau par
Mr lA bbé d'ED l'unMrl'Abbéd'Entragues, l'un,de ses Aumôniers,en Rochet.
Cet Abbé estoit precedé de
douze Suisses de la Garde qui
portoient six Pains bénits
sur lesquels estoient plusieurs

Banderolles aux Armes de
..f'ance,

ayans à leur reste les

Hauts bois, Trompcttes &
autres Instrumens, & estant
arrivé à I'Eglise, à l'Offer-
toire, il allaàl'Offrande re-
nant un cierge où estoient

-huitdemi Louis d'or. Le mê-
me jour à midy & demi, les



Députez des Etats de Lan-
guedoc curent Audience de
Madame la DuchessedeBer-
ry

,
qui porroit ce jour-là un

habit d'étoffe d'argent cha-
marré derubis,de perles&de
diamants. La juppe étoit cha-
marréeenplein d'un Point
d'Espagne d'argent, sa coef*
fure estoit toute couverte dè
pierreries. Le Cercle estoit

tres grand ce jour-là, où se

trouva un grand nombre de
Duchesses, &quantité de Sei-

gneurs &de Dames fuperbc-

ment vêtuës, & routes bril-
lantes de pierreries sur leurs



habits & dansleurs coëffures.
L'Evesquede Mandeharan-
g™:

Le
1 0. Monseigneur le Duc

de Berry fit rendre le Pain-
benit par Monsieurl'Abbé
Berard, l'un de ses Aumô-
niers. Le même jour le Gene-
raldes Capucins qui eil venu
faire lavisirede sonOrdreen
France eur Audiance du Roy,
acompngnéde 2 5. Religieux
de son Ordre, ensuite Ill) ut
de Monseigneur le Duc ÔC

de Madame la Duchesse de
Beiry. L'habit decettePrin-r
te..Ífe étoit ce jour-là d'une



étosse d'or avec une garniture
de diamants, dans laquelle
ainsi que dans sa coeffure en-
troienc les plus belles pierre-
ries qu'on puisse voir, le Cer-
cle étoit des plus beaux, &
les Dames qui le composoit
étoient generalement habil-
lées ou d'étoffes d'or garnis
d'agréments d'or & d'argent

ou de soye de routes couleurs
brodez, & elles estoient bril-
lantes de pierreries sur leurs
habits & dans leurs coëffures.
L'Evesque de Mande haran-
gua.

Le Dimanche 17. Mada-



me la Duchesse de Berry fit
rendre le Pain benit àl'Eglise
Paroissiale de Fontainebleau

par Mr l'Abbé Rouget l'un
de ses Aumoniers, en rochet.

Cet Abbé traversala Cour
des cuisines & la granderuë,
précedé de douze Suisses qui
portoient six Pains, sur les-

-

quels estoient plusieurs ban-
deroles aux Armes decette
Princesse, à la teste marchoit
plusieurs Haut- bois, Trom-
peres & autres Instrumens
qui se firent entendre pen-
dant toute la marche jusques
mêmedansl'Eglise où ccc



Abbé alla à l'Offrande, te-
nant un cierge à la main où
estoient plusieurs demi Louis
d'or: Madame fit faire la

même Ceremonie le 21.jour
de S. Mathieu par Mr l'Ab-
bé Lagors, un de ses Aumo.
niers,

Le 24- on presenta à l'is-
suë de la Messe un homme
au Roy,âgé de cent un an
& huit mois, né en 1612.
au mois de Février, & fait
Capitaine en 1636. comme
il paroist par le Brevet. Le
même jour à midy & demi
Mr de Boiffieux porta la



nouvelle que nous avions for-
cé les retranchemens des en-
nemis prés Fribourg.

Le a.. Octobre Don Félix

Corneïo, Secrétaire de
l'Ambassade d'Espagne arriva

avec l'agréable nouvelle que
la Reine d'Espagne étoit ac-
couchée d'un Prince, & le

4. on apprit par un Courier
qu'on avoit ouvert la tran-
chée devant Fribourg la nuit
du dernier Septembre au i'
Octobre.

Le 11. le Roy accompa-
gné de Monseigneur le Duc
& de Madame la Duchcffc de



Bcrry partit de Fontaines
bleau pour aller coucher à

Petit- bourg & le 12 à Ver-
sailles: On peut dire que la

Cour n'a jamais cité ny plus
nombreuse ny plus brillante

& quelle ne s'est jamais
mieux divertie à Fontaine-
bleau. La Saison qui y a esté

tres belle, & le nombre des
Ecrangers tres- grand. Ils ne
pouvoient se lasser d'admirer
la grandeur dela Cour de
France. Ils estoient charmez
de voir tous les jours Mada-

me la Duchesse de Berry,
Madame la Princesse de Con-



ti, MademoiselledeCharol-
lois & les autres DJHICSvê-
tuës en habit de chasse ayans
des just au - corps tous cha-

marrez ou brodez d'or &
d'argent, avec des chapeaux

couverts de plumes, courir le
Cei fou le Sanglier, comme
les plus adroits Cavaliers.



EGLO GUE.
LA

Bergere Dortsi9 &,'

ItlBergtrAminte
S'cntretenoitnt un your

feulesy & sans con-
trtVnte,

Et fou* LtappaJ trompeur
d'une longue amitié

Feignantd'ouvrir leurs
cœurs>en cachaient la

',,1 ,moitié..
Sijamaison a vu lasaussè->confidence :.

- .;



./)t la finmitc ménager
l'apparence,

Sijamais en amour onJfi
1 ;
bien

..,
Tour piller un ftcret,en
xonferwantlefîen,

jiwzcHnfô.ill:lgall'unc &
l'autreBtrgere

JFitpvur\y>réussir tout ce."

qu'Ufalloitfaire.
Lfutie &Vautre ejl&itbçUe

-

';.; & croyokmevi'fc#*-*
Leprix quellefeigrioïtde
rtèpétntdiJj?atèK^

'o'
(

_r 'Jr,
rIune & l*auW£*tifàret

déférantcfojtffîàiïkétf*



¡.Je ne point aimer brx-M

-
guérit*la renommée>

Z)<%nsle ménagementd'a.
nefanjferigueur,

N?ccupoitfin esprit qu'"
déguiserson cœur:

Donse efl-oitplusfine,
4.mmteplusdiscrete,
4 cela prés au fond3 att*

tant.qu'eUe coquette.j£)éj&pour enjuger cepvr*
traitfaute auxyeux,

Maisfatfon$4esparler,om

enjugeramieux.
01 uofis qui connoificT^ le

fenckantde vas lImel'



at nous njoukzj garder le
osecret de vosfamés,

Parle'l^discretementyle
feu de vos amours

Sam cela brillerapar tout
dans vos discours,

Le cœur pour se cacher ni
prend qu'un foinfrivole*

On négligé14Idue & le
secrets'envole.

De cent mots ambigus h
1

voile decevant
Offreuneseuretéqui man**

que tres-fbuventy
El four dijjimliler,qvot

— —
*



quel. nimagine>
La grande obfcurtté fait

meme quondevtne.
De cette vente ton ne

pourra douter
En lf;antl'entretienqueje
,

vais raconter.

Lejourefloitferaln& la
plaineriante

jîux^Troupeaux réjouis
montroit l'herbe naif-
JaNtt

Et les Zepbirscueillant les

- fremices desfleurs* -



Repandoient danslesairs
de nouve llesodeurs

Sur le cojleauprochain les

";,

Bcrgeres sjjifçs, <.
Dufoi dese connût[Ire
également éprises,

<j
,Aprê'.s avoirunpeu^ve,

pris des détours,
Dorife lapre»îieree?ztame.

lediicours.
DvO RI S&.

Nas. B~,ro-Nos.. Bergers amoureux-
s'ajemblenf. dans la

xiÇlaine,,
,

»!Ir. lMap ce ncjtp/ç. fein



desTroupeaux qui les
mtiney

Les Rcrgeres en foule y
cowrent à leurtour.

Qtton-ejttfungrandloifîr
quandonnapoint d'a-

-
mour! - ..,AMINTE.,. -'on fait entrer l'amoufr
dans toutes- lesaffaires.

Des foins les pluÀcom-
.t muns on e%sais

mijleres>
Ilen e{titoutefois•quantité

v
•

,;JinnOlMns.l -.



Maisje n'enpuujuger
que par ce que le tells.

DORISE.
Je vous enîensy Amintt;

& vois la consequence.
Ce que t'ay dit pourtant

nejïpointce quejepen-
se

Ma bouche auroit trahy
moncœur &sans rai-

sonfÉvezeinterprete à
cette trahison.
AMINTE.

Çcjtsans 4:f;&HIJ'.dçjfew

qm



quej'ay dit mapesse
Etjenycroyoïs pas Don-

Jeinteressee>
Maü-vous partez* d'un

air, afairepresumer
Que vous nignorez* pas

cequecejlqued'aimer.
DORISE.

Je* connût* de l'amour ce

que fen entens dIre.
Pour,ensêntir les.feux ce-

la.peut-tLftfjine?

AminteJapreneZ-moy-Ce

,
que vous en penp

Peut-estrepourmmfiruire



enfçaveT-vous aJftZj.
AMINTE.

La defaite ejtadroite, &
dtgnedeDonse.

fNejt-cfpoint Dorilasqui.

"vous l'auroit apprise?
Par le* foins qu'il rvOUJ

rend ilsefait remar-
:. quer

JEtquelquefoùpeut-estre il
aimeàs*expliquer.

DORISE.
Tous les foinsqu'il me

rend) ne me font rienvvcomprendre,
1'Mliis çeux de Telàmon,



ruous les devez,enten-
drt)

Ce Bergerfris de ruous est
afiezjajjidu;

Tout le temps qutlypaffe,
jiminte, /f-il perdu?

AMINTE.
J'entiens compte, Dorifl

& rftn ajpoint de
honte;

Maiseft-ce À tamourfeul
que l'on doit rendre
compte?

FAut-il absolument qu'il
femjledetout?



Ne âecide-t-on rien que
surce quilrefout ?

DORISE.
Vostre cœur vous diratout

ce qu'ilenfautcroire,
Et vous voulez, en vain

en déguiser l'hifloires
JMaispourmoy,la-dessus

faypeud'attention,
L'on a beau menparler, je

rinfçaùque lenom.

AMINTE.
Que le nom! c.cft troppeu ;



moy sen sçay davan-
tage J

Car je vois bien au moins

que L'amour rieft pas
,(age,

EtJije vous disois, Dorj.
se> que cessvous

R::J me l'avez,appris,
vous mettrois-je en cour*

roux?
DORISE.

Point du tout; mais enfin
d'où vous vient lapen-

fee,
Que des traits de Famour



mon amefoit blessèe?

Sur quoy devinez,-vous.
ma(enfibihté?

Trouve{- vous DoriUf
par moysibientraité?

AMINTE.
Non pas tanten effetqu'il

mérité de l'estre
Mais quefert la froideur

que vous faites paroi-
tre?

Sans cesse & sans raison

par tout vous le bLâ-

meZ,
Vous le maltraitez* trop?



Dortfe, vous laimeZj,
DORISE.

Le nom de Telamon

vous mpofesilences
On ne (roit pourtant pas

que ce nomvous ojfen.

(è,
Des qu'on parle de luy3

vous c,,'jîneeZd'ebtre-
tien.

N'en di:es-vous point
trop

J
quand vous ne

dites rien?
AMIN TE.

Malheureux Dorilas,



ta jlame qu'on mc-
pr/je 1

Se devroit rebuter, mais
quelle est ma surprise,

Devoir, quand on re-
vient lejoir dans le

Hamau,
Dorift te charger dufoin

de (On Troupeau!
DORISE.

AmintcJ Te/Amon, avecindifférence
Entendparlerde tOYJfanJ

rompre le silence.
Dans cet étatglacé, d'où

vient doncqueje vois



Que ton chienfiaitfi bien
obéir asis volx?
AMINTE.

Uautrejour quon railloit
de vofire amour, Ber-

gert
Vousfussessur le point de

vous mettre en co.lere ;
Mais un moment après,

avecque Dorilas
JeJcay q.'4'on VOUJ vitrire>

& lui parlertout bas.
D ORISE.

elamon pour rester à
l'écartJe retires



O) quon dije de lu,J
vousnAverIen à
dtre,

Mais toutefois vos yeuxs
sije les entens bien,

Luj fontraijon detout3
quand vous ne ditet
rien.
AMINTE.

r Dorije>ilfautenfinque

je vous dcfabufe;
Nemenage plus tant m

cœur que ton refafe.
Dt/a depuis long-temps

Dúrtlas s'offre à moj>



Matspourrois-je l'aimer
s'il vous manque dt

.fiy?
DORISE.

AhJ vous meprevenez,
01 commencez* à
croire

Que Telamon sur vous
me donne la Victoire>

De cette trahi/onjeferois
de moitié,

Sifofois lâchement tra
hir noffre amitié.
AMINTE.

Vne telle amitiésans
douteejlprçcieujes



si ne la crojois paspour-
tantsigenereuse,

Je la menagtray, Bergère,
apurement,

Et vous conferverayvos
droits survofire
Ornant.
DORISE.

Je n'auray pas ce foin>

car vous tftes si belle

Que vous fçanreZj aJJt
guenr un injidel/e.

Mais je le vois venir, ce
malheureux Bergzr.

Sans doute qu'il vous



cherche, & ne vent
pas changer.
& AMIN TE.

Quoy9 vous le voye
Jeul?ouvrez^, Usyeuxè
Bergere,

Dorilas taccompagne; a
quoy bon ce mtftcre;

Sice nom prononcévous
met dans l'embarras,

Je diray bien aussi que Je
ne le "vois pas.DORISE.

Vous pouvez.., le nom-
mer, & le voirsans
contrainte,



Vosyeux & vojire cœur
y -

ptrdrount trop,
Aminte.

De tout cet embarras je
evais vous délivrer>

Ilarrive9 & je voisqu'il
faut vous le livrer.
TELAMON.

toutes deux à Fécarts &
silong-temps3 Birgeres!

Fourrions-nousdemander
quelles douces affaires

Ontpu vous occuper dans

ce lona;entretien?
ÓEt Dorilas, & moj ,

n'y



sommes nous de rien?
AMINTE.

Je vous laijje a pensèr,
demandez*-le a Do-
rifes

Horsdeparler de vous,
qne voulez-vous quGn
dift?

Maisce qu'on en disoit

nous pouleroit trop
loiny.

Songeons à nos Trou-
peaux il en faut
prendrefoin.



DORILAS.
Quoyy vous vous retu

rez, si promptement,
cruelles?

Vnpeu plus de hontépour
desBefgtrS fidel/es;

Chacune pour lœijferpaî-

treencore Ion Trou-
peau;

La partie efl heureuft
& le jourejtsi beau.
DO RISE.

Si vous entTtprenieZde*faire la partie
Vous aurteZ de la peine

a larendreajjortic.



Ouand le cœur riejl pas
Lhre àfuivrefindejïr3

Il est bon d'éditer l'emba-
barras de choisir.

DORILAS.
Voilà ce qui s'appelle

un Enigme parfaite.
En avez-vous la clef,

Telamon?
TEL A MON.

Jesouhaite
Quaumoins Aminte, 4--ruant que de quitter celieu.



AMINTE.
Je nay rien a vous dires

adieUJ Bcrgtreadieu.

Les Bergeres alors du co-
teau défendirent.

Inquieti, & rêveurs, les

Bergers lesfutvirent,
On neJe parla plue qu'en

mots ntrecoupeZJ#
Les cœurs de l'avanture

tjJoient trop occupet
On amassa desfleurs dans

la Plainefleurie,
Viatmes du dépit, & de



la resverie ;
On en jetta soudain les

feuilles à l'écart,
Les rameaux, du chagrin

eurent aussi leur part;
Toutce quise trouvafous

la rnainilu passa:ge)

Fut brifepar l'effetd'une
secrette rage>

Chacun Je separa pour
joindrefon Troupeau,

Quoy qu'ilne fust point
tard on gagna le Ha-
meau }

Mais malheuren chemin



aux Brebis écartées,
Elles riavoient jamais

,

estesi mal traitées,
On repoussa du pied les ca-

refics deschiens9
On eujtdïtquechacun ml--

connoijJÕtt lesfiens.
D'un airsi froid enfin on

finit lajournée»
eu'on<vtîbienqu'onalloit
changerdedejlwe'e.

Sans doute les Bergersfié
raccommoderonty

On lés écouterafî-tofiqu'ils
f parleront*



Maissur leur amitié3 Je
croy que les Bereres,

'd , -1

9
Aprés ce déméfié, ne com-

pterontplusgueres.tla l'une avec Cautre on
les voit rarement>

Uarjcrfion s'augmente en
cet éloignement.

Que l'on apprenne donc,
qu'une amitiéfideLlc

Finit aJjèz., souvent sur
une bagatelley

Etque sil'on prétendqu*
elle dure toujours

JIne faUt point troubler



lessecrettes amours.
Quandon veut trop avant

foüillerdanJ ces miste-

res
yLa curiofitéfaitdegran-

des affaires.

Extraitd'une Lettre de Lisbone

le 28. de Septembre.

On artcnd icy de jour à

autre notre Flote du Bresil,

& on a envoyé à sa rencon-
tre huit Vaisseaux de guerre



sur l'avis que plusieurs Basti-

mens Corsaires de Salé croi-
soient sur la route.. La refor-

medes Troupes qui avoic
cité arrêté dans le Conseil il

«
y a plusde deux mois n'est
point encore commencée,on
ne croit pas même qu'ettc se
fasse avant la conclusion de
la Paix avec l'Espagne. Nous
venons d'apprendre que deux
de nos Bastimens qui venoient
du Levant ont esté pris dans
la Mediterranée par ks Cor-

saires d'Alger. La perte est
considerable pour nos Nego-
tians

>
leurs charges estans de



plus d'un million. On ap-
prend de Cadix qu'il est arri-
vé ii" Vaisseaux de guerre
Anglois qui retournent de la
Mediterranée dans les Ports
d'A ngleterre.

On mande de Marseille

que le 10. Octobre le Ma-
réchal de Tessé alerté avec
quatre Galleres à la rencon-
tre de leurs Altesses Royales
de Savoye, & leurs a porté

toutes sortes derafraîchisse-

mens. Il fut à bord du Vais-
seau Amiraloù leurs Altesses
estoient; il y sur reçû avec
tous les«tous les bc>nncurs IInables.



bles. Ils firent de grandes
largesses àtoute la Chiourme.
On a amené dans ce Port la
semaine passéeuneTartane de
Naples, chargée de muni-
tions de guerre pour Barce-
lone, & une Barque Genoi-
se chargée de bleds pour la
mêmeVille. Ces Bastimens

ont esté pris par une de

nos Fregates. Un Vaisseau de
guerre Malthois a pris aprés

un combat de trois heures

un Cor faired'Alger où il y
avoit quarante-six Esclaves
Chretiens qui ont esté remis

en liberté.



On écrit de Thionville,
qu'un parti ennemi de soi-

xante Cavaliers ayant p<,lfé

la Morelle à un gué au des-
sous de Treves, pour venir
piller dans les trois Eveschez

a esté coupé & défait, qu'il

ne s'en est fauvé que dix, les

autres ayant esté tuez ou faits

pri fonniers.
Il en arrivé à Compiegne

des Chariots venants de Bru-
xelles qui ont raporté à Mt
de Baviere tous les effets qu'il

y avoit laissé lorsqu'il fut o-
bligé après la bataille de Ra-
millies de se retirer de cette
place.



On mande de Flandres
qu'on tiroit tous les nou-
veaux Regimens qui y sont
pour les envoyer en Alsace,
où on dit qu'ils y feront
cassez, & ensuite incorporez
dans les vieux Corps, auC.
quels ils serviront de recruës.

An Camp devant Fribourg
,

ce 18. Ocloble

Il n'y aencore que leche-
min couvert de la Place dem-
porté: mais on bat en bréche
les deux bateries& la demi-
lune de l'attaque; il n'y a en-



core rien d'emporté au Châ-
teau, la lunette n'ayant pû
estre emportée, d'autant
qu'elle est taillée dans le

Roc vif sans massonnerie &

ne peut estre emportée que
par escalade. On y a fait at-
tach er le mineur pour voir
s'il y a lieu de la miner afin
de la faire sauter.

Le Baron Haardick, Gou-

verneur de la Ville, se de-
fendtoûjours avec un extrê-

me vigueur; il veut au raport
des deserteurs foûcenir l'as-
faut. Il est constant que le

Prince Eugene s'estavancé



du costé de Hollegrabcn;
mail il n'avoit que quatre
mille chevaux. Il est bien

vray qu'il estoit soûtenu par
un gros corps d'Infanterie
& de Cavalerie qu'il avoit
laide derriereSilinguen &
Rotwit & Homberg

, ne
voulant pas s'éloigner des
lignes d'Etlinguen & de Phi-
lisbourg qu'il regarde à pre-
fent comme les seuls Boule-

vars de l'Empire.
Au Camp denjant Fiibouw**a

ce ip.Octobre.

La perte des ennemis à
l'attaque du chemin couvert



& de la lunette se monte à
plus de deux mille hommes
& la nostre à 1800 Il y a
eu une Suspension d'Armes
de part& d'autre pour reti-

rer les morts & les blessez,
qui a duré depuis neufheures
jusqu'à une heureaprès mi-
dy. Nous avons actuellement

trente-six pieces de Canon
& vingt huit Mortiers sur le

,

chemin couvert. Nous espe-

rons entrer Samedy ou Di-
manche dans la Place, mal-
gré la grande defense des
Assiegez qui se descendent

toujours avec vigueur.



L'attaque du Chaiteau
n'avance pas comme nous le
souhaitons. Le Maréchal de
Villars a résolu de faire atta-
quer la redoute de l'Escarg
Je2.l Mrle Duc doitmon-

rer la tranchée le10.comme
dernier Maréchal de Cam p.

Le Prince Eugene est
toujours campé à Rotteville

pour empêcher les contribu-
tions & les courses de nos
partis.

On mande du Camp de.
vant Barcelone que toute la
Catalogne est soumise hors
le Chasteau de Cardonne



que l'onassure ne pouvoir
pas soûtenir long temps.

Monsieur de Vauvray
,Intendant de Toulon, man-

de que l'on a eu nouvelle

que Nebot s'éroit retiré, lui
huitième dans Barcelone,

toutes les troupes estant dis.

per fées.

Extrait de différentes Lettres
du Camp

devant
Fribourg,

du13. Oclolpfe.

Notre batterie en richo-
chet estoit hier au foir com-
me inondée; mais comme



on ne s'en servoie pius, cela

ne nous a pas causé un grand
préjudice. Il cft vray qu'on
a détourné la riviere dans le

commencement du Siege;
mais les ennemis se sont
conservé une écluse par le

moyen de laquelle ils rem-
plisent leurs fossez d'eau
quand ils souhaitent, sans
pouvoir cependant la faire

entrer dans la Ville pour
faire aller leurs moutins; on
ne pense pas à saigner le
forte, mais.à y construire six
Ponts. Il ne s'est rien passé
lanuitdu 21. au tt. à l'at-



taque du Fort ni à celle de la
Ville. Les ennemis conti-
nuënt à faire un grand feu.
On croit qu'on sera obligé
de changer de place quelques

unes de nos batteries, parce
quelles pourroient nuire à

ceux qui travaillent aux
Ponts sur les Fossez.

Comme on ne peut pas
grimper au Fort S. Pierre par ,

l'endroit qu'on attaque, on
va travailler àdes mines pour
faire fauter une partie du
Roc, & se pratiquer par là

une espece de degré. La
brèche (e fait aux deux bas-

..::t



tions de la Ville que l'on bat
malgré le feu des ennemis.

On devoit commencer le

22. au foir les Pontsdefasci-

nés sur le Fosse; il y en aura
un à chaque face des deux
bastions que l'on attaque &
deux à la demielune, tout
le monde croit que cela pour-
ra aller jusqu'au 17. On es-
pereaussique les Forts feront
rendus en même-temps que
la Place, afin de conserver
vingt-un bataillons qui se-

roient pri sonniers de guerre.
Oll a attaché depuis trois
jours le Mineur à laredoute
du chemin couvert.



On mande de Landau
du 17. Octobre qu'un parti
de soixante Dragons prés de
l'armée ennemie ayant passé
le Rhin à Philisbourg s'avan-

ça la nuit du 15.au 16. à
portée de cette Place, dans
le dessein de surprendre cent
hommes que nous avons
dans l'ouvrage de la Justice
qui est la plus avancée, Mr
de Vieux Pont qui y com-
mande ayanr esté averti par
un Païsan de leur approche,
envoya cent cinquante Gre-
nadiers à leur rencontre; ils

trouvèrent les ennemis à la



petite pointe du jour, à la
pottéedu canon de l'ouvra-

ge avec des échelles ils se jet-

terent inopinément sur eux
& les enveloperent, ils en
tuerent dix, & firent quaran-
te deux prisonniers, entre
lesquels est leur Comman-
dant qui est Lieutenant Co-

lonel, on les a amenéici.
On écrit de Brifac du

1
8:.

que nos Troupes sont au
pied de la banquette, le long
de laquelle elles ont étendu
les logemens. On batenbrè-
che la demie lune & les deux
bastions de la Place où il y



avoir le 17. une brèche
de dix toi les qui alloit jus:
qu'au cordon, il y a aussi
brèche à la demie-lune, &
cetre nuit on y doit attacher
le Mineur. On va aussi tra-
vailler à combler le Foissé.

Les Assiegez sonttoûjours
grand feu cependant il n'y a
que leurs pierricrs qui incom-
modent les Troupes, il vient
presque tous les jours desde-
ferteurs. A l'attaque du Fort

on a poussé les travaux con-
tre un ouvrage en forme
de lunette qui ne peut

--

eftrc
infultéc par le canon estant



enterée dans le Roc, &
comme elle ne peut-estre
emportée que par escalade,

on cherche les moyens dela
pouvoir miner.

Supplémentaux Nouvelles.

-

On mande de Catalogne

que le Ducde Popoli ayant
esté informé que les Mique-
lets rebeles faisoient secrete-

ment un amas de vivres à
Badalona sur le bord de la

-

Mer au de-là du Befos à
dessein de les transporter la
nuit dans de petits bastimens



à Barcelone, que sur cetavis
il avoir donné ordre à un
détachement de la garnison
de Matare de s'emparer de ce

-
lieu là, ce qu'il executa 4"
s'empara de tout ce que les
rebeles y avoient amassez &
d'un Magasin de provisieons
qui se trouva dans le Mo-
nastere des Chartreux. Que
le Duc de Popoli avoit a pris

que Don Feliciano de Braca-
monté estoit arrivé devant
Castel-Ciudad, prés d'Urgél,-

avec le détachement qu'il
commande, continuant

-

de
poursuivre Nebot, que 4.



cens hommes de ceux qui le
suvoient, desabusez desespe-

rances qu'il leur avoir donné,

que toute la Province se de-
clareroit pour eux,estoient
venus se soumettre, & que
Don Feliciano de Bracamon-
té avoit fait sommer le
Commandant deCastelCiu-
dad qui avoit con senti de lui
rendre la Place sur la pro-
messe qu'illui avoit faite au
nom du Roy, de lui faire
jouir de l'amnistie, & de lui
obtenir des lettres de No.
blesse, qu'il y avoir fait en-
trer des Troupes, & yavoit



établi Gouverneur par pro-
vision Don- Pedro deCafo-
ro, Capitaine au Regmient
dei Gatdes, & qu'ensuite il

*s'étoitjrenais .en marche sur
laVbufceqiicNebot avoit te-
nuedans le dessein de le

pour suivre jusqu'à ce -'
qu'il

ÎW!*éR&tr.cmcntdéfait.
On écrit de Londres que

le Duc de Shrewsbury nom-
mé Viceroy d'Irlande, de-
voir s'y rendre dans peu,
& que ses bagages estdient
déjàembarquez, que le p.
Ocl;.)bre il étoit arrivé à
Spuhead trois Vaisseaux de



guerre de l'Escadre du Che-
valier Jean Jennings, char-

gez de l'Artillerie Angloise
qui avoit esté employée en
Espagne, que la Reine avoit
nommé le Lieutenant Gene-
ral Rosse Ecossois pour aller
à la Cour de France en qua-
lité dEnvoyé extraordinaire,
&le ColonelWorsoleg pour
aller en Portugal en la mêmequalité.

Les Lettres de Francfort

portent que les Troupes de
Prune, de Hanover & de
Hesse-Casselestoient encore
du costé de Mayence, &

que
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